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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être e!

de liberté adéquat a chaque époque.
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a la rédaction à NADAUD

POUR SAUVER SACCO ET VANZETTI

Le verdict est remis, poursuivons notre action
La vie de Sacco et Vanzetti semble
— beaucoup moins en danger —

SOYONS QUAND M
Le ï*r novembre, date tragique à laquelle

'devaient mourir deux innocents, est passé.
Et les deux révolutionnaires italiens, promis
au bourreau, n'ont pas été exécutés !

Sacco et Vanzetti ne sont pas morts, mais
lis ne sont pas sauvés.
La menace effroyable pèse toujours sur leur

tête et leur sort reste aussi incertain après
le Ier novembre qu'avant.
Toutefois, une espérance est permise. La

demande de revision, à la requête des avo¬
cats, est remise à huitaine « -pour supplément
d'information et 'denquête. »

Ainsi, la justice du pays le plus démo¬
cratique du monde est tellement équitable,
ses arrêts sont à ce point impartiaux, qu'il
lui faut un « supplément d'enquête et d'infor¬
mation » pour statuer sur le bien-fondé d'une
demande de revision de procès introduite par
deux condamnés à mort.

N'est-ce pas la preuve la plus évidente,
fournie par la magistrature américaine elle-
même,que Sacco et Vanzetti ont été condam¬
nés à mort en dépit des garanties juridiques
les plus élémentaires qu'accorde le code bour¬
geois à tout prévenu ? N'est-ce pas, aussi, le
désaveu le plus formel qu'infligent eux-mêmes
les juges américains à l'odieux verdict de
classe qu'ils ont si férocement et si hypo¬
critement rendu contre les deux courageux
et dévoués militants ?

Oui, l'ajournement à 8 jours de l'examen
•de la demande de revision établit, avec la
carence de la justice américaine, l'iniquité
de la condamnation haineuse prononcée par
elle.
Mais ce délai da 8 jours établit autre chose

encore. 11 prouve que la protestation interna¬
tionale qui s'est élevée, puissante, contre la
condamnation à mort de Sacco et de Van¬
zetti, a franchi l'Océan et qu'elle a été en¬
tendue et comprise par ceux à qui elle
s'adressait. Devant l'ampleur et la force du
courant de colère populaire qui a dressé les
prolétaires des deux continents contre la
bourgeoisie criminelle des Etats-Unis, celle-
ci, empoignée par la peur, a reculé et n'a
pas trouvé le triste courage de consommer
l'odieux forfait qu'elle avait cependant froi¬
dement prémédité.
Et les « attentats », les fameux attentats

tant honnis et tant décriés par les pseudo¬
révolutionnaires, ont eu, incontestablement,
leur utilité. Croyez-vous que les bombes de
Paris, de Rio-de-Janeiro, de Lisbonne, de la
Havane n'ont pas sagement influencé les capi¬
talistes américains, leurs représentants et
leurs valets ? Pensez-vous que ceux-ci n'ont
pas compris qu'il y aurait danger pour eux,
où qu'ils se trouvent, à perpétrer leur crime?
Et ces avertissements, signifiés brutalement
des points les plus différents du globe, ont
apporté à la bourgeoisie américaine la cer¬
titude que son crime avait soulevé la répro¬
bation des travailleurs de tous les pays et
qu'elle aurait des comptes à rendre au pro¬
létariat mondial si elle avait l'aberration de
s'entêter dans son infamie.

*
* #

Nous disons plus haut qu'à la suite du
délai de 8 jours accordé pour l'examen de
la demande de revision du procès, une espé¬
rance est permise.
Cette décision, en effet, est pleine de pro¬

messes. Après cette première reculade des
magistrats, il est à présumer que la revision
sera acceptée. En disant que, pour statuer en
toute connaissance de cause « un supplément
d'enquête et d'information » était nécessaire,
les juges américains ont avoué ainsi que le
premier procès était vicié à la base. Et si
telle est leur appréciation quant à la for¬
me, peut-elle être, quant au fond, différente ?
Peuvent-ils confirmer la condamnation à
mort, peuvent-ils même atténuer cette con¬
damnation en la transformant en années de
bagne ou de prison quand la mauvaise foi,
le vide, le néant de l'accusation leur appa¬
raîtra dans toute son évidence ?
Oui, malgré les témoins à décharge qui

•Tiendront fournir la preuve matérielle de l'in¬
nocence de Sacco et de Vanzetti, les juges
peuvent confirmer la première condamnation
vu en prononce-- une nouvelle, sans doute
moins terrible, mais tout aussi imméritée.
La justice américaine peut cela, car elle

s'exerce dans un pays où le droit le plus légi¬
time est foulé aux pieds, où les sacrés grands
principes sont le plus méconnus. La justice
américaine peut cela, car elle est celle qui
subit avec le plus de servilité les pressions,
les suggestions capitalistes et gouvernemen¬
tales. Parce que la plus démocratique, la
justice américaine est la plus vénale, la plus
corrompue.
Entre ses mains, confiés à sa partialité,

nos amis Sacco et Vanzetti courent encore le
plus grand danger. Même la revision de
leur procès acquise, ils ne sont pas sau-

justice soit juste, il est nécessaire qu'un élé¬
ment l'y pousse: la pression du peuple.
Quand le peuple est attaqué dans la per¬

sonne de deux de 9es enfants — et Sacco et
Vanzetti sont des enfants du peuple — c'est
au peuple qu'il appartient de se défendre
en défendant les siens.
Si ce premier succès, dont nous aurons con¬

firmation avant huit jours, qu'est la revision
du procès Sacco-Vanzetti est acquis, c'est à
la puissance de la protestation du prolétariat
mondial que nous le devrons — et non à la
campagne de l'Humanité qui s'en attribue,
modestement, le bénéfice.
Mais la revision n'est pas tout. Ce qui im¬

porte, c'est l'issue du procès de revision, c'est
le prononcé du nouveau verdict.
Pour tous ceux qui se sont passionnés con¬

tre la condamnation de Sacco et de Vanzetti,
il n'est qu'un seul et unique verdict qui puisse
intervenir : l'acquittement.
Mais cet acquittement, camarades, il ne

faut pas attendre qu'il vienne comme par en¬
chantement. Il vous faut savoir le préparer,
l'imposer.
Vous êtes déjà récompensés par une pre¬

mière victoire, puisque le Ier novembre est
passé et que Sacco et Vanzetti ne sont pas

exécutés, que Von peut même espérer les sau¬
ver. Cette première victoire, c'est vous, tra¬
vailleurs du monde entier, qui l'avez brillam¬
ment remportée, par votre courage, par votre
énergie et par votre action.
Cette victoire, vous vous devez maintenant

de la rendre complète, totale, définitive. Et
puisque votre agitation, passée a été utile,
vous devez comprendre que votre agitation
future est maintenant indispensable.
Vous ne voudrez pas avoir arraché Sacco et

Vanzetti des griffes du bourreau pour les re-
I mettre entre celles des gardes-chiourme ou
des geôliers. Vous ne voudrez pas les avoir
sauvés dp la mort brutale sur la chaise élec¬
trique pour les envoyer crever, lentement, au
bagne ou en prison.
Ce que vous avez fait déjà, doit être renou¬

velé, amplifié. Par l'action et par l'agitation
vous avez obtenu un résultat partiel. Par
une agitation et une action décuplées en for¬
ce, en puissance et en volonté, vous saurez
obtenir un résultat définitif, celui que vous
attendez et que nous attendons : l'acquitte¬
ment de Sacco et de Vanzetti.

Et vous, travailleurs parisiens, dont le si
bel enthousiasme du début a été magistrale¬
ment douché par la trahison des chefs socia¬
listes-communistes, vous, ouvriers socialistes-
communistes, vous, ouvriers syndicalistes,
vous tous, dont la juste cause de Sacco et de
Vanzetti est la propre cause, nous vous de¬
mandons de ne pas vous décourager, de vous
ressaisir, d'être plus forts et plus beaux que
vas chefs et de vous joindre à nous, aux
anarchistes, pour continuer ensemble l'actjpn,
plus nécessaire aujourd'hui qu'hier, qui ren¬
dra à la liberté Sacco et Vanzetti.

vés.
*
* #

Nous qui ne croyons plus depuis longtemps
en la justice rendue par les tribunaux bour¬
geois, nous savons que pour faire que leur

La parole nous a été refusée
Nous ne pûmes causer à la conférence

soit disant éducative des socialistes. CA¬
CHIN, FROSSARD et PIOCH — des as de
la parole pourtant — craignant nos révé¬
lations, s'arrangèrent pour que leur réu¬
nion se déroulât en vase clos où ils men¬
tirent effrontément et calomnièrent les ab¬
sents.
Leur cynisme, par trop révoltant, exï

geait une réplique. C'est ce que comprit
L'UNION ANARCHISTE qui organise pour
dimanche prochain un grand meeting où
seront représentés les agissements de ces
profiteurs de la sociale.
Malgré le mépris que CACHIN, FROS¬

SARD et PIOCH nous inspirent, nous les
écouterons dimanche s'ils veulent venir
essayer de se justifier.

11s auront la parole et nous engageons
la nôtre en les assurant que les auditeurs
présents feront taire leurs ressentiments
pour les entendre.

LE MEiLLOUR-LECOlN.

•
—

Notre première fête
Elle aura lieu samedi 12 novembre à la

Bellevilloise, rue Boyer, 20e.
Nous aurions pu l'annoncer depuis plu¬

sieurs numéros si nous n'avions pensé qu'il
ne pouvait s'agir de fête pendant que les
vies de SACCO et VANZETTI étaient à sau¬
ver, Et nous ne l'annoncerions pas encore
si la salle n'était retenue depuis longtemps.
Que nos amis en prennent donc note et

se disposent à venir nombreux non pas cet¬
te fois pour entendre de la chanson, mais
pour se trouver eii camaraderie et appor¬
ter leur obole à notre LIBERTAIRE, dont
la caisse n'est pas très florissante.

LES PREUVES D'UNE TRAHISON
Pour sauver deux hommes, Sacco et Vanzetti, dont on peut dire qu'ils sont

parmi les plus nobles combattants de la cause du peuple — deux révoluU jnnai-
res, menacés d'exécution pour un crime qu'ils n'ont pas commis — un vaste
mouvement de protestation avait surgi d'en bas, spontanément.

Ce mouvement, débordant les états-majors, allait retentir très loin et très
haut, avec suffisamment de force pour impressionner les pouvoirs et pour leur
faire sentir qu'il était impossible que la monstruosité s'accomplît.

Ce but allait être atteint : l'effort maximum pour sauver Saoco et Vanzetti
allait être donné.

L'entrée en scène des états-majors communistes arrêta l'élan, jeta la ziza¬
nie et la méfiance, brisa les énergies tendues — et transforma la démonstra¬
tion qui devait être puissante et décisive, en un « four » dérisoire.

TRAHISON DES FROSSARD, DES CACHIN, DES PIOCH... nous te le dé¬
montrerons, Peuple, FAITS A L'APPUI, au

TING
que l'Union Anarchiste organise :

DIMANCHE 6 NOVEMBRE, à 2 heures £ après-midi, salle de la Maison des Syn¬
dicats, 33 rue Grange-aux-Belles

Prendront la parole :

Descarsin, Lecoin, Le Meillour,
Rousset, Fister

Nous te démontrerons que Frossard, Cachin, Pioch, ont trahi la cause de
Sacco et Vanzetti, ta cause à toi aussi, Peuple, notre cause révolutionnaire.

Et, quoique les sus-nommés fuient la discussion, nous refusent la parole
dans leurs conciles en vase olos, nous leur garantissons la liberté de parolela plus entière, s'il leur plaît de venir exposer leurs arguments à ce meeting.

Nous démontrerons leur complète indignité.
Prix d'entrée : 1 franc pour couvrir les frais.

CHACUN SON TOUR"

Notre propagande en Province pour
— les deux condamnés à mort —

MES IMPRESSIONS

L'échec de lai manifestation préparée en
faveur de Sacco et Vanzetti a eu unè con¬
clusion inattendue : la réunion de la Fé¬
dération de la .Seine du Parti Communiste,
pour examiner les causes de l'édhee.
Mais les membres présents — un mille

environ sur quinze mille que compte la
Fédérfftion de la Seine — n'ont pas recher¬
ché les causes de l'échec ; ils se sont taillé
un succès facile en tombant à bras rac¬
courcis sur les anarchistes, qut ne pou--
vaiéht leur répondre puisque l'entrée do
la salle leur était interdite.

Beau présage de la liberté dans un Etat
«onmi s A la dictature du Parti commu¬
niste !
Marcel Cachin, dans l'Humanité du lun¬

di 31 octobre dernier, met en vedette la
conclusion de la réunion, à savoir : « gtu'â
l'avenir le Parti ne s'engagera en un acte
important de sa vie qu'après le plus mûr
examen et la préparation la plus métho¬
dique ».

Et ce sont les anarchistes qui, d'après
eux, ont l'esprit petit-bourgeois. 'AllffifP,
cette conclusion n'est-elle pas tout ce qu'il
y a de plus opportuniste, de plus contre-
révolutionnaire ?
Comment ? on va électrocuter deux in¬

nocents, et avant de prendre leur défense
on va passer des mois à examiner si le
Parti ne se compromettra pas en prenant
leur défense, et d'autres mois ensuite pour
se préparer ! Ah ! le gouvernement aura
la partie belle ! Vous ne savez donc pas
que c'est la spontanéité, la surprise du
mouvement qui est le plus sûr garant du
succès ?
Autre exemple. L'Etat décide d'appeler

deux ou trois classes soûs les drapeaux,
et au lieu de protester, d'empêcher la réus¬
site de cette mobilisation aux fins impé¬
rialistes, vous formez un comité d'action
pour examiner si le Parti ne se compro¬
mettra pas en intervenant ?
Ces comités d'action, d'où nous sommes

obligés de nous retirer chaque fois que nous
avons la maîcnàhce d'y pénétrer, ce sont
des comités de paresse, de farniente. Vous
n'y faites rien, vous n'y décidez rien. Mas
cetie création du Comité est le meilleur
narcotique pour endormir les camarades
qui ont encore foi en vous et que vous
trompez sciemment.
Pioch, qui, depuis quelque temps, a chan¬

gé du tout au tout, qui au lieu d'être in¬
dépendant comme avant est maintenant
embourbé — quoi qu'il en dise — io
bourbier politico-communiste, trouve au il
serait criminel d'aller sans armes engager
la lutte avec des troupes et les agents. 1 »
Palisse n'aurait pas mieux dit. Mais alors,
dans ce cas, on ne prend pas une déci¬
sion préconisant l'action quand on a les
foies et qu'on serre les fesses 1 •

Pozot, de la 18e section, obscur encore
hier, aujourd'hui en vedette, n'a pas ap¬
porté de critiques contre le P. C. pour la
manifestation manquée ; il a été plus ma¬
lin. Se trouvant en présence d'adversaires,
d'anarchistes et sachant que les libertai¬
res ne pourraient lui répondre puisqu'ils
n'avaient pu entrer dans la salle, Pozot
s'est fait applaudir en les calomniant.
La manifestation du dimanche 23, au

lieu d'être d'envergure collective, a été
pour lui une manifestation d'allure indi¬
vidualiste, puisqu'au lieu de manifester
pour les 15 millions.de Russes affamés, les
victimes bulgares et espagnoles, on ne ma¬
nifestait qu'en faveur de deux .destruc¬

teurs de toute autorité, même de la dicta¬
ture communiste.
Il faut être de mauvaise foi pour parlerainsi. Qui, plus que les anarchistes, pro¬teste chaque semaine contre le blocus

russe, contre les massacres réactionnaires
dans tous les Etats ?
Mais quand, comme le euré dans son

église, l'orateur ne craint aucune contra¬
diction, qu'il est avec des fidèles et non
des penseurs libres, il invente et exagèreà dessein.
Pour Pozot, la Révolution est en gesta¬

tion, elle n'est qu'au deuxième mois, etil ne faut pas la faire naître avant terme.
Cynique ! Cela veut dire que tu peux en¬
core souffrir, peuple bonasse, et que cesmessieurs qui te trompent ont encore de
belles années de jouissance en perspec¬
tive

Communiste Pozot, l'histoire enseigne
que les révolutions ne se font pas sur
commandé, qu'elles sont inattendues sou¬
vent et qu'elles éclatent au moment où
or s'y attend le moins 1
Vous voulez élaborer la pensée commu¬

ne pour en galvaniser l'action commune.
La pensée commune ne s'élabore pas dans
les comités directeurs. Ce ne sont pas ceux
qui ne souffrent pas, qui ne craignent ni
le chômage, ni la misère, ni la mise à
pied, qui sont capables d'élaborer et de
résumer les revendications du travail et
du malheur.
Vous voulez que les militants soient en¬

cadrés ! Oh ! comme vous avez peur de
la peau des -chefs ! Mais encadrés par qui ?
Par les ouvriers, par les gens de bonnejoi.
Eux, ils peuvent se faire casser la figure,
se faire arrêter ! Qu'importe la troupe
pourvu que l'état-major se maintienne au
pouvoir 1
Ce sont les pions du jeu d'échecs. Car,

là encore, vous jetez un pavé dans la mare
pour vous éclabousser en voulant faire de
l'esprit.
Le jeu de l'échec est la représentation

la plus vraie du régime capitaliste.
Pour préserver le roi et aussi la reine,

on sacrifie d'abord les pions, puis les su¬
perpions, autrement dit cavaliers, fous et
tours. C'est logique dans le régime de l'or,
de la noblesse et de la force.-
Mais que vous vouliez jouer aux édhecs

avec les forces ouvrières et que vous n'hé¬
sitiez pas à encadrer les roi et reine, c'est-
à-dire l'état-major communiste, par les
pions, c'est-à-dire les travailleurs, afin quecet étabmajor n'ait jamais à souffrir de
la casse, cela est osé. et n faut être dé¬
pourvu de tout scrupule pour s'exprimer
ainsi

#

L'ovation que les auditeurs ont faîte à
votre discours ne nous surprend pas ; elle
reflète bien la mentalité des hommes en¬
core soumis par l'hérédité et les usages
au besoin d'obéissance, de discipline, et
surtout à la peur de prendre de l'initia¬
tive et d'encourir des responsabilités.
Vous voulez nous refuser l'entrée de vos

Comités d'action ? Soyez tranquilles. Nous
venons de faire deux fois l'essai de con¬
courir avec vous pour une besogne active.
Et nous savons ce que valent maintenant
ces comités. Nous y avons pénétrés,
ijfeus en connaissons les coulisses. Nous sa¬
vons qu'il n'y a qu'une façade pour en¬
dormir les énergies révoltées et nous vous
laissons en repos.
Nous nous en excluons de nous-mêmes
Je ne m'étendrai pas sur les propos gro¬

tesques d'un Laporte, directeur de ôonscien-

II est des gens — nombreux, hélas I
— qui vont répétant comme un déses¬
pérant leit-motvo ces paroles toutes fai¬
tes par lesquelles s'extériorise le vide
de leur pensée :

« La masse est veule et lâche, elle se
complaît dans sa crasse et sa servitude.
Inaccessible aux grandes idées, elle est
incapable de grands (gestes. (Rien nq
l'émeut ni ne la trouble ; elle n'est pas
prête. »
Paroles misérables que celles-là.D'a,u-

cuns les prononcent qui sont des fai¬
bles que le dur effort a tôt lassés. La
rude montée vers l'Idéal, sauvent in¬
grate, toujours pénible, a eu vite raison
de leurs tièdes volontés. Devant l'im¬
mensité de la besogne à accomplir, leurs
âmes de timorés se sont révélées ; ils
ont oublié la sainteté de la tâche pour
n'en voir que les difficultés. Difficultés
qu'ils ont érigées en impossibilités- Dou¬
tant d'eux-mêmës, ils ont douté de l'is¬
sue de la lutte, voire même de son uti¬
lité. Ils n© sont plus que des êtres falots
et mornes qui ne pourront plus jamais
réchauffer leurs âmes au rouge soleil
de nos révoltes.
Il en est d'autres, plus dangereux

ceux-là. Après les peureux, voici les
crapules : CE SONT LES CHEFS. Les
chefs, par définition ennemis du peuple
et de sa libération, ont besoin pour dis¬
simuler leur action abominable, de se
réfugier derrière le néant des formules.
Le peuple, toujours, fut pris entre deux
pièges ; toujours il eut maille à partir
contre deux adversaires étroitement
unis : Ses maîtres qui l'oppriment et
ses chefs qjui le trompent.
A toutes les heures sombres et dou¬

loureuses, les chefs trahirent cynique¬
ment le peuple qu'ils avaient mission
de conduire à son émancipation. Us
scellèrent avec le bourgeois le pacte in¬
fâme. et, grassement salariés par les di¬
rigeants et les possédants, ils leur li¬
vrèrent pieds et poings liés la foule
ignorante et malheureuse qui n'avait
commis qu'un crime : celui de croire
en la parole de ses bergers.
La masse, trahie, dupée et meurtrie,

est inquiète et cherche sa voie. Ses expé¬
riences douloureuses l'ont rendue crain¬
tive et défiante. Elle cherche la vérité,
mais elle craint les appétits.
Voici alors venir les chefs sans pu¬

deur et sans conscience qui parlent de
lâcheté -eit d'apathie. Ils dénient la pa¬
ternité de cette passivité et tels de mo¬
dernes Ponce-Mate, ils rejettent sur le
peuple, leur victime, tout 1s poids oe
leur propre infamie.
Et c'est miracle que les anarchistes

parviennent à remonter un tel courant.
Et ce sont eux encore qui vont détruire
et crever la honteuse légende qui n'est
qu'une inepte calomnie lancée contre
un prolétariat martyrisé.
Le peuple ? Il n'est pas vrai qu'il soit

châtré et à tout jamais incapable de
penser. Et dès qu'une grande idée le
touche, dès qu'urne grande ,cause)
l'émeut, le peuple, tout entier, se don¬
ne. Les profiteurs et les traîtres ont pu
user son énergie ; ils ne l'ont pas tuée
et au souffle ardenrde l'idéal, le peuple
calomnié se dresse et sa protestation
véhémente s'élève, face à tous les ty¬
rans et leurs seïdes.

*
* *

L'Union anarchiste, par la voix de
notre Libertaire, a lancé à travers le
pays un vibrant appel. Un grand geste
de solidarité s'imposait. Deux hommes,
deux frères en humanité et en penséeétaient menacés par le Capital et le Pou¬
voir. Us étaient tombés pour la cause
du peuple ; le peuple se devait de les
sauver. L'assassinat légal ne se com¬
mettrait tpas. Sacco et Vanzetti. vivants
enseignements, admirables exemples de
grandeur et d'élévation morale, ne pou¬
vaient être sacrifiés à fa vindicte ide

ce des Jeunesses — futur arriviste — au
sujet des organisations squeleltiques.
Qu'il sache que le Libertaire se vend a

1.500 exemplaires dans la Seine seule¬
ment. C'est peu, sans doute, mais à com¬
bien monte la vente du journal des Jeu¬
nesses ?
Je passe. Mais, poltrons, qui nous avez

refusé l'entrée de votre réunion, sachez
que lés anarchistes ne se tiennent pas pour
satisfaits. Cest au grand jour qu'ils veu¬
lent démasquer et votre frousse et votre
compromission et votre opportunisme.
L'Union Anarchiste donne un grand

meeting. Vous y êtes invités, et c'est à la
lumière des arguments que l'honnêteté ré¬
volutionnaire se fera une opinion.
Rappelez-vous ce vieil aphorisme : « A

vaincre sans péril on triomphe sans gloi¬
re ». C'est ce que vous avez fait, diman¬
che 30, dans votre réunion, privée.
A notre tour, maintenant, en réunion pu¬

blique.
Iiéon ROUGET

classe. Et le peuple allait placer les di¬
rigeants dans lai posture ridicule d'avoir
préparé, prémédité un crime qui ne
s'accomplirait pas.
J'ai eu la grande joie d'être un des

ouvriers de cette grande cause. De l'Est
à l'Ouest,- de l'Ouest au Nord, j'ai par¬
couru le pays. J'ai vu les cites, les
bourgs et aussi les villages. Les gars du
Bâtiment de Reims, les rudes dockers
de Brest, les grévistes de Roubaix,
Tourcoing et de Troyes, admirables de
vaillance, d'endurance et de (ténacité,
les noirs m/ineurs de la frontière.
Partout la parole anarchiste a attiré

des auditoires nombreux, attentifs ef
sympathiques. Pas une salle qui ne fût
pleine, au grand étonnement des ponti¬
fes du lieu se demandant — les pauvres
— à quoi attribuer un pareil renouveau
de l'esprit ouvrier.
Ah ! fonctionnaires vendus, « mili¬

tants » indignes, osez dire encore ffud
le (peuple n'a ni coeur ni conscience. La
campagne de l'Union anarchiste vous
inflige le plus formel, le plus mérité des
démentis. La preuve est faite. La gran¬
de âme du peuple vibre. Comment les
malheureux resteraient-ils sourds à la
souffrance et à la misère d'autrui, alors
qu'eux-mêmes depuis toujours ne con¬
naissent que douleur et esclavage ?
Le cœur du peuple est bon. J'afvu des

auditoires s'attendrir au récif de.- 4
tures endurées (partout par les pionniers
de l'idée. J'ai vu des hommes serrer les
poings et des femmes verser des ter-
mies à l'exposé du sort, de ntos frères
Sacco, Vanzetti, Gottin, Marty, Law
Et, matérialisant en gestes vengeurT

toute sa pitié et toute sa colère, sponta¬
nément la foule descendait dans la ruëf7
allant clamer son indignati «n sous iesl
fenêtres des responsables de ces àtro
cités.
Nos camarades de province diront

s'ils le veulent, Les difficultés qu'ils eu¬
rent à surmonter pour l'organisation
de ces meetings. Difficultés" qui rési¬
daient surtout en la volonté d'inaction
de ceux qui s'intitulent directeurs de
conscience de la classe ouvrière. Eluder
les responsabilités, telle était la préoc¬
cupation) dominante des chefs.
L'ordre du jour du Comité de grève

dé Roubaix est un chef-d'œuvre en ce
sens. Il recule à l'infini les limites de
l'inconscience et de la lâcheté humai¬
nes. Et il est bien digne des tristes in¬
dividus qui l'ont rédigé.
Amis de province, courage ! Le suc¬

cès rencontré par nos meetings en dé-*
pit de te sournoise hostilité des pontifes
gavés, doit être pour vous le meilleur
des réconforts et des en ouragemenis^

% *

Parmi' les (travailleurs venus à nos
méetings, beaucoup pour la première
fois entendaient parler d'anarchie. Bs
restaient surpris et émus devant la ré¬
vélation1 d'un Idéal de bonté et d'harmo¬
nie. Et confusément, ils sentaient qu'un
tel rêve était leur. Leur intelligence se
haussait vers la connaissance de l'Idée,
leurs sentiments grandis s'élevaient
vers la Cité idéale que Jes homme s, noua
en sommes sûrs, finiront bien par édi¬
fier.
Et les réunions anarchistes prenaienî

de ce fait un caractère que les âu'res
assemblées sont condamnées à ne ja¬
mais connaître. Atmosphère de sincé¬
rité et de fraternité où ne résonnaient
pas seulement des mots, mais où la se-
reine beauté de la philosophie anarchis
te se dégageait, gagnant les cerveaux et
les cœurs.
Je rentre à Paris heureux et confiant.

Heureux d© la besogne accomplie con¬
fiant dans les jours qui suivront, con¬
fiant dans le robuste bon sens et l'in¬
telligence native du peuple qui,- sous
notre effort incessant, se libérera des
maîtres et des chefs et par delà tyrans
et bergers sauvera tous les siens en se
sauvant lui-même.

Maurice FISTEB.

Aux Anarchistes de
ïa Région Parisienne
SAMEDI 5 NOVEMBRE

à 20 heures 30
Maison Commune, rue de Bretagne, 49

RÉUNION PLÉNIÈRE
de l'UNIÛN ANARCHISTE

Sujets de discussion :
1° Organisation du meeting ;
2e Congrès national et international,
3e Affaire Sacco-Vanzetîi ;
4e Compte rendu du délégué au Comité

d'action ;
5° Compte rendu, par Fister, de sa tourné*

en province.
L'importance de cette réunion nécessita

la présence de tous les camarades,
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l-Humamtè de dimanche dernier,
h 6.428, a publié le filet suivant :

Tchitcherine réclame de la Roumanie
1 extradition de Makhno

Moscou, 27 ocilobre. — (De noire corres
fondant). — T-chitohérine et lo président
eu Conseil, commissaire <lu Peuple dejUL-
kraiuo Rakovski ont adressé une nottHSu
fiouvt.rue i^ent roumain où ils protestent
coiâjre Tajaumemetnt de l'exirad 141011 de
Molvlmp «l de ses acolytes. 4
La note signale que les gouvernements

lusse et ukrainien sont prêts à accomplir
Jes ; .nnalités dcmsfindéés par le gouverne¬
ment.
.Afiik! r:o et ses bandes aussi bien que

tes autres conspirateurs coutre-révolutiiee
a.aines ayant trouvé un asile en Bessara¬
bie. menacent constamment la population
des contr es ^voisinantes- de l'Ukraine. La
note ronsiate que les formalités observées
par la gouvernement roumain sont exagé¬
rées et intolérables. Cette rigueur manifes¬
tée soudain est d'autant plus curieuse que
dans «.-'autres questions plus essentielles la
Roumanie ne se tient pas à une conception
légale si stricte.

Je ne connais pas Makno, j'ignore si
comme on le raconte, il a commis des
crimes, ou si comme les armées Françai¬
ses, Allemandes ou celles des Rouges de

. la Russie, les siennes ont pillé des vil¬
lages
Je ne connais de lui que ce que nous

en ont dit les journaux bourgeois et com¬
munistes.
riais ce que je sais, c'est que d'autres

nous ont déclaré que Makhno, en tant
qu'anarchiste, avait dans la lutte entre¬
prise en Russie, aidé puissamment les
Bolcheviks à écraser les bandes de Deni-
kine ou de Wrangel. Il fut pendant
longtemps l'allié des communistes Rus¬
ses.

Aujourd'hui, pour des raisons que

nous ignorons cet homme a cessé de
plairé,
Et Tchitcherine, ministre des Affaires

étrangères de la République dos Soviets,
tout comme un Briand, demande au gou¬
vernement royal de la Roumanie l'extra¬
dition de Makhno,
La Dictature du Prolétariat (!!!) s'af¬

firme de plus en plus. Ce qu'un gouver¬
nement de bourgeois ose à peine se per¬
mettre, un soi-disant gouvernement du
peuple n'hésite pas à le faire et à ac¬
complir ainsi la plus sale et la plus ré¬
pugnante des besognes.
Que yeut-on faire de Makhno après

son extradition ?
L'emprisonner d'abord, le fusiller en¬

suite !
Et nos communistes osent publier

dans le journal — celui de la classe ou¬
vrière — une pareille saleté.
Mais puisqu'ils ont avec le gouverne¬

ment des Soviets de si puissantes rela-

de la zone dangereuse, on a l'impression
£avoir quitté subitement la planète pour en¬
trer dans un nouveau monde, un monde oit
la folie du meurtre, où le prurit de iuer
semble être la seule ligne de conduite. Un
enfer, quoi! avec tout ce tpiil est inimagi-
naf!Pe d'imaginer de terrifiant — en plus.
Un sol bouleversé, effondré, retourné à

chaque minute — pour ne pas dire à chaque
seconde — par les grosses marmites dont les
calibres de moindre envergure sont des 310
— excuse» du peu; sur ce volcan, des obsta¬
cles de fous genres que les explosions d'obus
ont déterminés : fà et là, arbres qui gisent,
déchiquetés, meurtris et qui vous ont, eux
aussi, un aspect macabre; des fusils rouilles,
des baïonnettes, des équipements, des sacs
qui voisinent avec des loques et des débris
de, ferraille...
Une odeur de mort ajoute encore à cette

désolation : odeur de poudre, odeur de sou¬
fre, combinée d'une senteur âcre de cada¬
vres pourris, couchés pêle-mêle dans la vase
et la saleté...
Mais ce n'est véritablement qu'au • 'petit

jour et à la tombée de la nuit que le specta-
cle; devient atroce et que la liideur des guer¬
res modernes se révèle dans toute s9 force.
Les fusées qui s'élancent rapidement dans

le ciel obscurci, éclairant pour un instant
toute cette nature violentée5 Àècouï rant Ci

F arbres squelettiques qui semblent des fantô
tions puisqu'il leur est permis de con- mes assemblés pour glorifier la mort; le tac
verser par le canal de leurs ambassadeurs tac des mitrailleuses, le grondement de la
délégués à Moscou, auprès de ToWtche- canonnade^ sifflement railleur des obus,
ririf da T »

_ ^ .n U-VJ V/»Jj

* y / * „ i, les plaintes, les râles des mourants que les
nne ou de Lemne, nous les pton* cha- hrJcardter's M fas fu rdevcr JSUT u
jitablement de prévenir ceux-ci que dans cor^s desquels passent les « relèves » qui
le cas ou Makhno serait extradé et exe- n*y soient goutte dans la nuit épaisse, tout
cutê nous rendons responsables les chefs Cela est sinistre au élus haut
a.. r— —du Parti Communiste Français de cette
exécution
A l'heure où le prolétariat mondial 'se

lève, pour sauver les têtes de Sacco et
de Vanzetti, allons-nous assister à cet
ignoble fait : l'exécution d'un homme,
révolutionnaire et anarchiste par les rc
volutionnaires communistes ? Faudra-1-
i}, une fois de plus, nous lever pour dé
fendre la tête de Makhno !

Henry BEYLIE,

la est sinistre au plus haut point..
Pauvre fantassin qu'un après-midi je vis

étendu sur le dos, la face toute

yeux sortis de leurs orbites, si effrayant à
voir que je pressai le pas, décontenancé.
Et ces deux autres recroquevillés, bouffis,

inondés de sang, la capote lacérée et macu¬
lée d'immondices et qui pouvaient bien avoir
séjourné dans ce boyau dix ou quinze jours,
plus, peut-être...
Et puis encore, ce salmigondis purulent

de chairs tuméfiées, qui exhalait une odeur
équivoque et qui n'était autre que les débris,
les restes — la vérité m'oblige à m'exprimer
ainsi — d'un pauvre poilu, haché, je ne sais
c.Qmbien de fois, par les engins destructeurs.
Et toute cette légion de zouaves tués dans

leurs abris... et tant d'autres faits dont j'ai
été le témoin impuissant, attristé...
Si j'ai rappelé d'aussi tristes souvenirs —

qui me font encore frémir, après cinq ans
— c'est pour mieux souligner tout le faste
des manifestations auxquelles se livrent nos
« officiels », plus particulièrement le jour
de la .Toussaint. Il est bon, de temps à au¬
tre, de rappeler les horreurs de la dernière
des guerres à bon nombre de nos contempo¬
rains qui oublient un peu trop facilement.
Sans doute, nous, libertaires, D'avons pas
été comme beaucoup, verser des larmes sur
la tombe de ces malheureux, victimes de la
plus épouvantable des calamités.
Nous abhorrons toutes ces exhibitions 'dont

la sincérité n'est que trop contestable.
Nous ne déposons point de gerbes de-

fleurs et nous dédaignons les couronnes.
Seulement, dans nos cœurs : une grande

pitiS, une très grande pitié pour tous ces
sacrifiés. Et aussi une résolution farouche,
inébranlable : celle de faire tous nos effort?,
jusqu'à l'impossible, pour empêcher qu'une
a autre dernière guerre » ne vienne ravir à
l'affection des épouses et des mères les êtres
qui leur sont si chers.

UN CELEBRE INCONNU.

Iiepetit, Vergeat Haymoiid Iiefetwe
nous

Un mois à peine nous sépare de la 'date
ii.vée pour le Congrès anarchiste. Il est
temps de reprendre avec activité la pro-
jsagande pour en assurer la réussite.
Nous savons que nous aurons à, butter;

tontre de sérieuses difficultés. Les compa¬
gnons ne sont, pas riches, la plupart sont,
par suite du chômage, des grèves, dans
.une situation économique! plus que pré-,
X-.iiire.
D'autre part, l'agitation an faveur de nos

camarades Saçço et Vanzetti, pour laquelle
Hûus les efforts ont été presque exciusive-
Inent employés depuis plusieurs semaines
u fait passer au deuxième plan l'organi¬
sation de notre Congrès. Les différents
groupes de Paris et de province ont uti¬
lisé la majeure partie de leurs ressources
pour organiser des meetings, faire venir
fié- orateurs, éditer (tes tracts^ eto,
P'est pour toutes ces raisons que le (Io¬

nisation n'a encore reçu aux
appela publiés dans le Libertaire et à la
circulaire envoyée à tous les groupes et
individualités connus, qu'un nombre de ré¬
ponses qui, bien qu'important, est jugé
par noya trop restreint,

Nous insistons donc pour que le.g grou¬
pes et individualités, partisans de l'organi
Ration fédés n liste des anarchistes, noua
fassent connaître, dans le plus bref dûtpi,
|eyrs suggestions et leurs possibilités,
U .est de la plus grande importance qu'à

notre Congrès, tous les anarchistes do lan¬
gue française participent, soit par .leur; pré¬
sence effective, soit en déléguant te plus
grand nombre de camarades possible.
, i Pour les groupes dont les ressources pé-
-uméfi es ne permettraient pas l'envoi d'.un
ou plusieurs camarades, il leur est tou-
3ours possible de présenter dans un raj>
pot t qui sera lu au Congrès, leurs répon¬
ses aux diverseg questions que comportera
l'ordre du jour.
Des événements récents ont démontré

fine fois de plus la mall'aisance des poli¬
ticiens. Il est de toute utilité que les anar¬
chistes se tiennent en liaison étroite pour
pouvoir combattre efficacement ai en tou¬
tes circonstances l'influence néfaste des sot-
disant communistes "» autoritaires qui
11'ont d'autre but que de préparer un nou¬
vel esclavage. L'attitude des anarchistes
vis-à-vis du syndicalisme suscite encore
bien des discussions passionnées.
Il faufiia chercher ensemble les meil

leurs moyens d'assurer la vitalité et la dif¬
fusion de nos organes. Des propositions in¬
téressantes pourront être faites dans ce
«but.

D'autres questions concernant, la liaison
que peuvent avoir internationalement les
anarchistes, la solidarité entre anarchistes,
sont aussi à étudier très attentivement
Nous voulons croire que les camarades

auront fi cœur d'apporter au Congrès des
fin ses solifieg, bien mises au point, de fa¬
çon à permettre un travail sérieux, fiers da
toute confusion comme de toute déviation.
Un >' ungres international anarchiste

étant également en préparation, il appa¬
riai indispensable qu'auparavant, les anar¬
chistes communistes de langue française,
se concertent et se mettent d'accord sui¬
tes questions très importantes qui, à l'heu¬
re actuelle, sollicitent leur attention.
Il faut que les camarades qui iront à ce

Congrès comme les porte-parole des anar-
thtsus habitant te France puissent remplir

y -mission en ayant le sentiment de re¬
flétai !o plus exactement possible la pensée
de leurs camarades. D'où la nécessité de

appel à la bonne volonté et à l'énergie de3
anarchistes, NOUS LES INVITONS DONC
A ENVOYER LEUR REPONSE OU'LEUR
ADHESION DANS IJES HUIT JOURS, AU
CAMARADE BE-RTELETTO, 69, BOULE-
VARD DE BELLIiVILLE, PARIS.
Nous examinerons et tiendrons compte

de toutes les suggestions qui nous par¬
viendront Malgré les grandes difficultés
matérielles nous ferons tout pour que notre
Congrès soit le prélude 'd'un© recrudescen¬
ce de propagande en faveur de notre idéal
communiate-anurchiste, le seul communis¬
me qui veut réellement « l'individu libre
dan3 la société libre »,

LE COMITE D'ORGANISATION.
■ -

Laves de Crocodiles

Un sale oiseau l'autorisation de travailler en plein air.
M le Maire refusa, brutalement, de leur

Pour avoir levé la patte et déposé son louer une place et ne se décida, défmUive-
r-tit -ur le grand Baltounine. le ro- ment, a la leur accorder qu à la conditig,

chiche s'est fait remettre pro- que le commissaire de police ny vu dm-
prement en place, par Séverine, d'abord, convément. U commissaire, bon enfant

rnnl rbi Pminlo onn** 75 L-,700dans le Journal du Peuple, par Rhillon, n'en vit aucun.
ensuite, dans ces colonnes mêmes. Uéçu M. le Maire exigea que les deux•«*« iv o«JL«.yvu> ÏVS

Rhillon a exécuté le personnage, sans acrobates lui payassent à l'avance le prix
ménagement, comme il convenait. Sève- de location de leur place. Et comme les
rine, de bonne foi, ne Va point dépouillé deux pauvres bougres étalent dans la
de l'auréole dont nnr SI At-lt l-.S n nieri- .. SI - -de l'auréole dont, par calcul, il s'était, lui-
même, ceint le front.
Non, Séverine, vous faites erreur. Si,

« purée », il ne consentit à' leur accorder
la permission de travailler que pendant
deux jours — alors que la fête de Bobigny

Dans la plupart des communes et des vil¬
les de France — pour ne Pas dire dans tou¬
tes les maires, en des discours dithyram¬
biques, ont exalté le sacrifice des citoyens
morts pour la patrie.
Discours officiels, remises de fleurs et

de couronnes et... larmes de crocodiles,
rien n'a manqué pour donner ' à cette fête
des morts un caractère à la fois mensonger
et ridicule.
Si, en tête de cet article, j'écris ; Larmes

de crocodiles, pour qualifier le cérémonial
du 1" novembre, c'est parce que je suis
persuadé que nos dirigeants cherchent, par
des petites manifestations de ce genre, à re¬
hausser le crédit du patriotisme fortement
éprouvé depuis la guerre et à raviver la
s/yîmpathie-, fi'enthousiasme Ides masses «en
faveur du militarisme qui a beaucoup tué,
mais... qu'on n'a pas tuél
C'est en somme, de « forts et nobles sen-

timents guerriers » qu'on essaie de faire
renaître et les x.500.000 pauvres cadavres
qui jalonnent l'ancienne-ligne de feu, de la
mer du Nord aux Vosges, deviennent, sans
le savoir, hélas! les auxiliaires des gouver¬
nants dans la triste besogne que ceux-ci se
sont assignée ; la réhabilitation de la guerre t
Comme s'il était possible, par des pala¬

bres pleines d'exhortations futures, de prô¬
ner cet épouvantable fléau ! Allons donc !
L'auteur de ces lignes, comme tant d'au¬

tres, il s'en confesse sans honte (péché avoué
est à moitié pardonné) a cru à la dernière
des guerres.

Quand vint son tour de partir, il partit,
et, de cela, il ne se fait aujourd'hui ni gloi¬
re, ni honneur, car il a heureusement éva¬
lué.

Mais, pendant les quatre ans et demi qu'a
duré le carnage, il a beaucoup vu, beau¬
coup observé, beaucoup pleuré aussi, et sa
haine de la guerre n'a fait que croître et em¬
bellir.

HZmS'iem pour.
„„r * Jf.

ridéai des nius brillants théori- mamus, maire communiste de Bobigny —ZS'ilTSarSilTioSlmao «. Us ira-
des autres. Est-il besoin d'ajouter que ;a- vaf^uP-.c\f
mais, avant le procès, le. aredin «« Ht *fen Av fort u, avant le procès, le gredin ne fit sien
cet Idéal et qu'au contraire il le ridiculisa?...

Vous êtes trop bonne, Séverine. Ça, un
apôtre ? Allons donc ! Un pitre qui, pour
préserver sa carcasse lèche aujourd'hui
ce sur quoi il a vomi hier.
Et vous êtes, surtout, trop généreuse,

Séverine. Ça, un « Oiseau de Passage » î
Ah ! non ; par exemple ! C'est faire injure
non seulement aux révolutionnaires qu'a
'campés Descaves dans sa pièce, mais en¬
core aux cabotins du Nouvel-Ambigu qui
font vivre, avec vérité, ses personnages
ri ~ y* -* . ■> n ~ -

Au fait, le métier d'acrobate ne figure
peut-être pas dans la nomenclature du
Code communiste du Travail ?

m,
« Leur » militantisme

Certains communistes ne sont peis seu-
le.incni. comme M, le Maire de Bobigny,
d'excellents camarades envers « leurs frè¬
res de misère », ils sont aussi de dévoués
militants toujours au service de la Cause.
Cette ncmvelle, qui nous vient d'Alais, est

. - j. - — "/ 'aiiuivO) Od»

Ça, un « Oiseau de Passage » ? Non ! banale, certes, mais n'en mérite pas moins
Mille fois non ! Un vilain, un sale oiseau... detre connue ; En la bonne ville d'Alais,donc, un meeting pour Sacco et VanielH

Ats*lt -■ ~ - rr

Encore lui

w- . u"r«&i<i'l

était organise Un orateur communiste de¬
vait y prendre la parole, mais au dernier
moment il s'excusa, poliment... « Il devait.

1.1 dit-il, prononcer un discours pour l'inaugu-
publique que jamais \ raljon £>un monumentaux morts!... »ffèrent hiballciiicne. | Charmanl n'est-ce pas ? Les morts

Il est de notoriété
les iscrupules i&étouf
Tous les moyens, même les plus dégra-. .,w/"s
dants, furent bons à ce « vertueux révolu- i d abord. Et les vivants . Bah : les vivants7

/ ^ i HW f\i>Tvn onlaio
tionnaire » .pour assurer sa pitance quo■
tidienne. Cette anecdote, qui ne manque

on verra plus lard...
Et puis, si Sacco et Vanzetti étaient cxê-

"'-7,7-' I eûtes, qui dit que l'on n'élèverait point, en
point de saveur, peint sous, son vrai 1oui ( [a bonng vma d'Alais, un monument à leur

3—

mémoire, que notre communiste, devenule monsieur.
Alors qu'il séjournait en Belgique, avant

Il y a un on qu'ils sont morts.
Lorsque cette doulourewse nouvelle

parvint, nouvelle trop vraie, bêlas ! quel
rut notre émoi. C'était malheureusement la
triste réalité, car nous ne devions jamais
les revoir, la mer ayant conservé jalouse¬
ment son secret.
Le temps qui cicatrise toutes les blessu¬

res a étendu son voile .sur l'inconnu de
leur mort, et, à part leurs mamans, leurs
compagnes, leurs bébés et quelques inti¬
mes, qui songerait à La mort de ces pion¬
niers de l'idée ? à ces artisans d'une so¬
ciété meilleure, plus fraternelle, qui trou¬
vèrent dans la Baltique un sort tragique.
Partis enquêter, comme chacun sait, dans

cette grande Russie, dont les travailleurs
venaient de tenter de secouer leur joug,
de façon à nous rapporter des enseigne¬
ments édifiants sur oe vaste mouvement
social, ils ne purent rejoindre lia France et
leur vie fut la rançon de leur dévouement
à La oause révolutionnaire, à l'émancipa¬
tion du peuple.
Le blocus fut leur assassin, la mer fut

leur tombeau. Us sont morts, après avoir
tqnt bataillé contra les hommes, contre les
préjugés, contre les privilèges, victimes des
éléments : pleins de foi, pleins d'avenir.
Soldats de la Révolution, soldats dé l'i¬

déal qu'ils servaient, oh ! avec un ,pur dé
sintéreseemnt, ils sont morts, en pleine
action, roulés par las vagues assassinas.
Ils rêvaient mieux sans doute, mais...,

et regrettons seulement que ce- soit au
cours d'unie tejJje èquipiéo qu'ils» jsoienS
morts. Le jeu nén valait pas la chandelle.
Et nous redirons ici, car ce fut notre pen¬
sée de te- première heure, qu'ils auraient
été plus utiles à la cause de la Révolution
en restent parmi nous, plutôt que d'entre¬
prendre un voyage aussi hasardeux, quela
qu'aient pu être les résultats qu'on pou¬
vait en escompter. Mais passons Ce n'est
pas l'heure de nous attarder aux vains re¬
grets, l'inéluctable s'étant accompli, et que
seuls revivent en nous leur souvenir, leur
foi, leur idéal.
LEPETIT, VERGEAT, étaient bien con¬

nus du monde ouvrier la sincérité et la so¬
lidité de leurs convictions en faisaient des
militants aimés des travailleurs. Comment
revenaient-ils de Russie ? Les'lettres de Le-
petit ne témoignaient pas d'un enthousias¬
me bien grand pour les méthodes bolche-
vistes ; parti anarchiste, il nous revenait
de même avec, en plus, des faits probants
prouvant la carence du système social qui
prétend Rénover la Russie.
Tant qu'à Vergeat si nous ne savons exac¬

tement ce qu'il pensait nous pouvons par,
contre affirmer, que, compagnon insépara¬
ble de Lepetil dans ses investigations, ils
participèrent parfois à la vie des Travail¬
leurs eh mettant la main au travail et ils
purent recueillir ainsi des renseignements
qu'aucune autre «visite officielle ne leur
aurait pas fournis. La pensée de l'un de¬

vait donc se confondre dans celte dé l'au*
1

travailleurs.- ils ont cherché à connaître
les oouifraihees da peuple et à on définir
les causes, ils n'élauïfit pas de ceux qui1
voient dans leurs frères de misère un ter¬
rain propice .pour arriver. Ce fut des
Consciences Révolutionnaires, et leur vie
qui fut un symbole, doit être pour nous ié-
conde en enseignements.
Raymond LËFËBVRE, nature idéaliste qui

s'en fut : Voir la Révolution, q.u nous dira
1a vérité sur ce qu'i! pensait '. Des cama¬
rades de retour de Russie nous affirment
que révolté au spectaole des douleurs qui
existaient sous ce vernis révolutionnaire, il
s'était profondément attristé en pensant à
ce grand peuple gui souffre, pour entrete¬
nir une nuée de parasites.
Comme les autres il est disparu ; pré¬

maturément la mort l'a prit lui aussi. Leur
mort à ceux-ià ainsi qu'aux anonyni.es qui
périrent avec eux laissera planer l'igno¬
rance sur les choses de Russie qu'ilk au¬
raient certainement contribué à 'dissiper.
Il y a un an qu'ils ne sont plus. ',Q"e

l'anniversaire de leur mort •?/-.;t nour rto.'js
notre foN-

1 anniversaire de leur mort soit pour feus
l'occasion d'affirmer à nouveau -notre 1 '

inéluctable et notre yç
cette maudite sociéié.

<x nu'uv'tîciu ïioxre m
en la Révolution inéluctable et notre volon¬
té d'en finir avec cette maud'to or.rSr.ts
Qu'ils soient, ou? morts,, ..
— ' '

ces derniersment pour les travajilews,^'111
ûnmm'AnriAnf m™* u v.,.A

— ^ jpf. jlx4^xj.j.cs 1 <1vènemc11L
d'une société meilleure, d'un monde plus
fraternel. Ayant toujours prêché la révolte
ils diraient aujourd'hui avec nous, s'ils
vivaient: l'Emancipation des travailleurs ne
ne sera que l'œuvre des travailleurs eux-
mêmes dans le domaine économique libéré
de l'emprise politique.

■ Continuons donc leur besogne révolution¬
naire, laissons-les ce qu'Us étaient, des Ré¬
voltés, et prenons en main le flambeau
qu'ils ont abandonné un instant pour por¬
ter au sein, des foules meurtries les révoltes
salvatrices- « LE LIBERTAIRE ».

LA COMMEMORATION DE LA MORT DE
RAYMOND LEFEBVRE, LEPETIT ET

VERGEAT
L'Union des Syndicats de la Seine,
Les Syndicats des Méaux et Terrassiers,
L'Association républicaine (des Anciens

Combattants,
Ont décidé de célébrer la mort de Ray¬

mond Lefebvre, Lepetit et Vengeât, en uri
grand meeting qui aura lieu le vendredi 4
novembre, à '20 h. 30, rue Grange-aux»
Belles.
Des orateurs des quatre organisation;!

auxquelles appartenaient nos regrettés ca¬
marades y prendront la parole et évoque»
ront le souvenir de nos chers disparus î
sont, inscrits à cet effet :
Entrée gratuite.

perler tous ses efforts pour assurer le suc¬
cès! iiu Congrès de Lyon.
Nous pensons qu'en déployant dès main,

tenant toute l'activité dont nousvsonirnee
susceptibles, noud arriverons à un excellent
résultat.
Maintenant, si de* groupe^ ou des in¬

dividualités estiment que vu les circons-
t r.ces et pour les diverses raisons énuané-
i'ées plus haut, la date du Congrès leur
t tnble trop rapprochée, qu'ils n'hésitent
pas à envoyer le«irs propositions au Co¬
nfite d'organisation.
Las camaradea comprendront toute l'uti*

lito qu'il y a à ce que les organisateurs
soient fixés, notamment pour les frais à
engager, sur le nombre des groupes et (tes
individus qfii seront susceptibles d'assister
à cette réunion.
Nous, .-avons qu'on ne fait jamais en wafijs

De tous ses souvenirs personnels, restera
jamais fixée la vision horrifiquo de Ver¬

dun qui fut, comme chacun sait, le calvaire,
puis le tombeau de quelques centaines de
milliers de martyrs.
Ah! messieurs les dirigeants, vous l'avez

magnifié — et combien de fois — l'holau-
CSuste de Verdun!

Souffrez qu'à mon tour, pour l'édification
de mes amis, je clame mon dégoût de cette
épouvantabie hécatombe.
Mon réoit fortifiera en eux leur amour de

la paix et de Tidéal de bonté pour lequel
ils vouent leur vie, toSïe leur vie.
Voici mes impressions, telles que je les

rapportai, en août 1916 :
Mes chers camarades, tombés devant. Ver¬

dun, c'est à vous que j'adresse ces quelques
lignes, car je ne sais que trop que vous au¬
rez été au cours de cette longue guerre —
les martyrs d!entre les martyrs.
Jamais, idepuis deux ans que la terrible,

machine à tuer exerce avec fureur sa sinis¬
tre fonction, jamais, de l'aveu même des
poilus qui en ont pourtant vu de cruelles,
on riavait assisté à une pareille débauche,
d'horreurs; jamais le sang de tant £êtres
humains, à la fleur de l'âge, n'avait coulé
aussi tragiquement et dans un 'décor d'épou¬
vante aussi effroyable.
Verdun!

Quelles angoisses ce nom évoque dans F es¬
prit de ceux 'qui y ont passé et qui en sont
revenus!

Verdun! Terre 'de feu, terre de meurtre,
terre de 'Semence et d'abjection!
Quand on va combattre pdur la première,

fais. dans. Sêê. ér.vi>ons et qu'ont approche

a ■ V v~ V </ .-II. «VKtf "( WCJ X.- j - » 7 • » . "j U-CC/CH 14/
la guerre, Le Rétif avait imaginé un truc : '"av''e hc la cité, inaugurerait en un pom-

•" ~ ' 1 discours à la gloire des deux héros
des deux martyrs, etc...épatant pour se dé...brouiller. Quand un

camarade était de passage et que, de plus,
il était, comme on Ait, dans la « dèche »
— ce qui est fréquent — Kibaltcliiche l'en-
voyait trouver, de sa part, Paul Reclus, à Bonne méthode
lauandTe TJZZlrZlnair^reuf ' » s'agit de la „ grande rêunûm édnea-
muni de quelque argent, Kibaltchiche, gen- ttoe » tenue dimanche dernier par la Fédé■
t ;w *liment, l'invitait... à partager avec lui.
Puis, les largesses de Reclus ne se ra

ration Communiste de la Seine où « tous
les camarades qui le désireraient pour-, ... — v fJVCVl -

lentissant point, les temps devenant pour j «1 apporter publiquement leur.s criti-
Kibaltchiche, de plus en plus pénibles,
celui-ci, au besoin, « inventait » les « dé-
chards ».

Si bien qu'à la fin, Reclus, avec le soua
rire, recevait en ces termes les innombra¬
bles tapeurs pendus à sa sonnette :
-- Tenez, mon ami, voici dix francs...

Vous irez partager avec Kibaltchiche....

Toujours lui

De même que les scrupules, les convic¬
tions n'embarrassèrent jamais beaucoup
Kibaltchiche.
Sorti de la Centrale de Melun pendant

la guerre, Kibaltchiche, en tant que Rus¬
se et subversif, fut enfermé dans un camp
de concentration. Ce n'était certes pas la
vie de château. Mais au moins, pour un
anarchiste, pour un surhomme comme
Kibaltchiche, c'était chose appréciable que
de ne pas être tenu de participer à la
grande boucherie, d'avoir ainsi la cons¬
cience pure et les mains nettes du sang ré¬
pandu par les autres.
Que pensez-vous que fit Kibaltchiche ?

Qu'il fut heureux de n'être point soldat ?
Que non !
Kibaltchiche était malheureux comme

les pierres du chemin. On ne bouffait pas
ou l'on bouffait mal dans ce camp de con¬
centration. Et Kibaltchiche demanda à
s'engager. ■ -

Plutôt que d'endurer un peu les tirail¬
lements — somme toute supportables —
de la faim, notre « pur », notre anarchiste,
préféra souiller un peu plus son âme de.
boue en demandant à tuer son prochain
pour remplir son estomac.
Et tout'cela, pas même pour le bifteck,

mais pour le « singe » du ravitaillement !

ques ».
Tous les camarades ! Exception faite,

bien entendu, de ceux qui avaient des preu¬
ves trop précises de la trahison des chefs
socialistes-communistes à verser au dé¬
bat...

« C'est là une bonne méthode qu'il fau¬
drait généraliser et étendre à toutes les
questions importantes ».
Qui imprime cela ? Qui trouve excellente

celte « bonne méthode « qui consiste à étouf¬
fer toute discussion et la voudrait voir gé¬
néralisée et plus etendue ? ,

Ne cherchez pas. d'est la Vie Ouvrière,
journal syndicaliste révolutionnaire (i), dit-
on ..

LE ROMANICHEL.

h

met en réunion privée le bourrage inten¬
sif sur ses ouailles, chose à laquelle d'ail*
leurs il ne manque jamais de se livrer.
Dans cette atmosphère parnicle«isc las)

meilleurs s'y contaminent et quelques an¬
nées suffisent pour donner à la plupart fin,
sens politique qui fait que, jamais pris au|
dépourvu, mobiles, instables à l'excès, se
prêtant aux circonstances, ils émergent
toujours des situations difficiles, quitte à
amputer un pou chaque fois leurs concep¬
tions. Après tout les paroles !... autant cni
emporte le vent, et révolutionnaires force¬
nés lorsque la situation est çalrpe, fis de¬
viennent des prêcheurs de calme sans pa¬
reils lorsque l'action est nécessaire. Leur,
impuissance, et leur frousse aidant, ils
viennent dans les Comités d'action lire fiesl
lettres d'excommunication aux bonnes vo¬

lontés, qui n'osent se rebeller devant leurs
« ukases ». Non content d'engendrer pan
eux-mêmes la stérilité ils se font châtreurs,
cCénergies. Bernard ANDRE.

—-

« Leur » camaraderie

A quoi servent les maires communistes?
Comme les autres, à cm...bêler leurs ad¬
ministrés, à faire peser sur les citoyens
étrangers à leur commune le poids de leur
autorité imbécile.
BobtQny, cité de la banlieue parisienne,

a un maire communiste. Il y a, actuelle¬
ment, la fêle d Bobigny. Et où voulez-vous
que les acrobates exercent leur profession,
qui vaut bien celle de maire communiste,
sinon dans une fête communale ? Deux
acrobates vont donc, humblement, deman¬
der à AL le Maire communiste de Bobionu

Une bonne initiative
L'Union Anarchiste vient de faire un

tirage de deux cent mille tracts destinée
à alimenter la campagne en faveur de la
libération de nos eamarades Sacco et
Vanzetti.
Tous les groupes anarchistes et les indi.

virtualités, toutes les sections du Parti
communiste, celles de l'A. R. A. G , ainsi
que les Syndicats et Unions de syndicats
sont priés de faire leurs commandes dans
!e plus bref délai.
Ces tracts sont à la disposition des orga¬

nisations au prix de 9 francs le mille.
Franco : 10 francs,

Adresser les commandes à Berîelletto,
69, boulevard de Beileville, Paris (11e).

Groupe des Amis
du " Libertaire "

Pour ceux qui ne
comprennent pas

A PROPOS DE CHEFS
Lorsque l'on examine les phases diver¬

ses de la lutte quotidienne pour la prédo¬
minance des idées, l'on peut faire cette
constatation, presque incroyable,,estiez ceux
qui, militants avertis, participent active¬
ment a l'élaboration d'un monde meilleur ;
que la plupart d'entre aux, loin d'avoir
dépouillé le vieil homme, en conservent
toutes les tares que leuç a léguées l'ancen¬
trale hérédité.
il est vrai que pour &ux la vérité et le

progrès sont des mythes. Une seule otiose
rassort de leur, propagande : la (cristallisa¬
tion) pour tous d'un amorphisme de cote¬
rie sans se soucier le moins du monde si
cela est en rapport avec les facteurs d'or¬
ganisation que nécessitent ia période et le
milieu dans lequel on évolue. C'est aussi
pour ceux qui causent én leur nom un su¬
jet fécond de dithyrambe^ calomniateurs à
l'égard dos petits bourgeois que nous som¬
mes, ce qui leur, permet de s'apparenter,
d'une façon pour le moins étrange, avec
ceux qui possèdent le capital, fiont ils veu¬
lent l'appropriation pour des fins person¬
nelles.
Los révolutionnaires, les anarchistes qui,

du peuple vivent sa vie, formant des orga¬
nisations ne représentant pas la classe ou¬
vrière, c'est l'avis d'un orthodoxe « éclai¬
ré », ce sont toujours les pelés, les gaileux
d'où vient tout le mal et à l'égard desquels
l'on aurait bien tort de se gêner pour pejeter
les responsabilités, ppur faire retomber des 1
fautes qui incombent entièçemeni aux là-
obes, dicte de parfis. Portées au pinacle par'l'ignorant et 1*.4 viadà jVêtement ou les taies du vieil ,imrgsse ^ f,mies a peu, celles-ci
homme uifiuonl sur lés jugements quepenv len arrivent à les considérer comme des
tent nos camarades oonununistes — les êtres indispensables,
travailleurs qui se groupent sous le pavil- Et c'est ainsi que se créent les chefs, les
Ion S.F.I.C. — à l'égard des révolution- idoles, dont la suffisance n'a d'égal que
naires, à l'égard des anarchistes qui dé- l'abrutissement de ceux ijrf les suivent.
non cent toujours, souvent par anticipa- Comédiens subtils, maniant avec une su-
bon natescnenls criminels des chefs Preme habileté l'art de subjuguer, par leurs
n T M. j,, d6s y, discours, leurs écrits, suivant l'opportunitéUn groupe ayant pour but la coordma- du monjtni et ïeur 'intérit personnel,

tion des forces dans un sens déterminé, conducteurs de foules s.eron
yient-il à se créer ? vite, si tout marche à farouches révolutionnaires.
souhait, s'abat au nom d'un idéal révolu- Bouffis d'orgueil, méprisant immensé-
tionnaire les avocats sans cliente, les mé- ment le troupeau de dupes qu'ils vendent
decins sans pratique, les ex-officiers en à l'occasion comme moutons en frre, ils
rupturé de galons, les littérateurs sans ins- son^ arrivée à faire des idées d émanei-
piration, les journalistes en mal de copie, puhon une source de pro, ils, une affairé
tous ces gens qui pour la plupart n'ont pu C0™mS j
fpûBMb»* un brwnlflî - 1

tyropeé * * 4t
* 41 d'un 9a
En parfait individualiste, professant lé

seul culte de sor. moi intégral, Clemenceaii
a inauguré lui-même sa propre statue.
Combien sont-ïls qui, moralement,, «fontâ

le même geste, et inaugurent en eux-mêmest
iournellerrient, la statue triomphante fie»
leur moi éblouissant.
Eblouissant non seulement pour euxt

mais pour les "fidèles qui se pressent au¬
tour d'eux et qui, trouvant trop épuisantd
la besogne de penser, se reméltenl de ce
soin à ces individualités prédestinées.

» , - — » » j-u

trouver un emploi à leurs appétits dans la
bourgeoisie et qui, grâce à leurs intrigues,
leurs courbettes, leur platitude, leur servi¬
lité sont devenus les éminences du mou¬

vement révolutionnaires, les Comités Dic¬
tatoriaux qui font l'opinion, et, dont le but
le plus clair est d'éviter l'action.

Us deviennent, donc une force avec la-
TûllA lac» nnla-afi*»*''

Us débitent des discours, des articles dé
journaux à tant la ligne, comme le char*
eutier du coin vend son pâté de foie.
Ils organisent, dans un fauteuil, la so¬

ciété future, jusqu'au jour où ils se reti¬
rent des affaires... sociales après fortune,
faite.
La Psychologie du Révolutionnaire pro¬

fessionnel est encore à teriri et serait poui\
fx> Vznaiml— "h - «/»««« o»vi

quelle les puissante doivent compter jus- le PeuPfo riche d'enseignement
qu'à ce que compromis dans de loùdbes j Va'fe~ Pas surtout porter contre ces

Réunion tous les mardis dans une des
salles de la Maison Commune, 49, rue do
Bretagne.
Invitation cordiale à tous ceux qui s'in¬

téressent à notre organe.
Le secrétaire : Chiko.

combinaisons, dans des tripotage^ plus ou
moins sales, leur liberté aoit la rançon de
leur silence et de leur inaction.
Tant quà ceux qui les ont mis à leur

tête, naïfs adhérents qui attendent le mot
d'ordre du Comité Directeur, niant l'évi¬
dence même et surtout lorsqu'elle est dé¬
favorable au Maître qui est tout son parti,
i! se laisse traîner par ce joug jusqu'au
jour où meurtri par trop dans sa chair,
dans son sang, il se retourne vers son
chef et bourreau et dise : C'EST ASSEZ.
Soumis et "docile au Monarque d'bàer,

soumis et docile au Républicain d'aujour¬
d'hui, soumis et docile il se prépare à
être pour le Dictateur Socialiste de de¬
main. Pressuré hier, exploité aujourd'hui,
'demain s'annonce donc pour Jacques Bon¬
homme. s'il persiste dans cette voie, la

demi-dieux, ces écrivains de génie, ces tri¬
buns enflammés, la moindre des critiques,
vous auriez contre vous la meute des fidèles
que leur foi aveugle.
Et c'est parce que nous livrons aux mau¬

vais bergers, aux_ profiteurs de l'idée une
guerre sans merci, que nous sommes ville
pendés, honnis.
Parce que nous disons au peuple de s'ins¬

truire, de réfléchir, de penser avec son
propre cerveau, nous sommes les incryu-
mènes, les malfaiteurs que l'on pourchasse
dans la société bourgeoise et que Ton ten¬
tera d'anéantir quand le « socialisme mar¬
xiste 1 tentera une expérience 'analogue à
celle de Russie.
Et l'on nous parle de bloc de gauche,

d'Union sacrée !... Fumisterie... Le mouton
ne peut s'allier avec le loup, la victime
avec le bourreau.
Qr, la raison dêtre des anarchistes est

de prendre toujours et partout la défense
f„.M„ • ' ■ - -
t Cl iiilff Ltt UtjellSH

continuation exacte de son nwtyre aetoe{ J» le fort' de r°^nmé c»*'
et le prépare d'autant qu'il gobe sans dis. vofraid^/'Ma rien de commun avec ht
o/Jsfiian ni contrôle Lra hypocrisies que lui
débite le démagogue qui sollicite sa con¬
fiance Et le maître, en l'occurence 1e mem¬
bre du Comité Directeur, ne pouvant se
tromper et tromper les antres, se PèC-

combmaisons malpropres des politiciens
qui font métier de démagogues et bernent
le peuple pour mieux l'asservir demain.
Si nous les laissons faire-..

Pierre MUALDES*



COTTIN
Lan s une cellule noire et froide, où

pa solitude l'étreint de son mystère, il
ffetlend en acco-miP'liseant sa peine que la
Révolte populaire lui ouvre la porte de

. Sun tombeau.
Le son tombeau ! oui, ce mot n'est

pas trop dur pour désigner ce lieu m-
ïect où La brutalité est souveraine, où
la force devenue loi permet, à qjui la
délient, l'assouvissement des plus mau-
vais instincts. Le détenu qui vit dans
Cet horrible milieu ne tarde pas — à
moins d'avoir une source inépuisable de
voisin té — a devenir une pauvre chose
inerte, une malheureuse épave qui su¬
bit en silence tous les martyres pour se
soustraire à la fureur des gardiens —

bons syndiqués parfois —qui ne man¬
quent aucune occasion de passer leur
mauvaise humeur sur les êtres sans dé¬
fense qu'ils « gardent ».
Quand au REFitACTAIRE, celui

dont le cœur et la raison poussent à se
dresser contre les injustices, même si
les suitete doivent être terribles pour
lui. ii n'est pas de vicissitudes qu'il ne
feubtsne, pas de tourments qu'il n'en¬
dure.
Cottin est de ceux-là. Nature généreu-

fee ]ur excellence, et son altruisme do¬
minant lo poussant aux plus magnifi¬
ques et aux plus sublimes abnégations,M devient la bête noire des timorés qui

t'oien! en lui un obstacle a leur tran¬
quillité et s'empressent de le signaler
©ii directeur. Aussi les punitions, les
iépi-i mandes sont nombreuses, il ne
passe pas de mois sans aller au cachot
pour de nombreux jours, pas de semai¬
ne qu'il ne soit appelé au prétoire
pour des motifs (futiles et presque tou-
5m "s mensongers.
En brimant Cottin c'est la: révolte

qu'on veut, qu'on croit dompter, c'est
la force de l'idée qu'on croit amoindrir,

| eh comme si cela pouvait tes avancer à
i quelque chose, Us font ainsi sentir à
Cottin qu'ils sont les plus forts avec le
secret espoir de le voir arriver à leur de-,
mander grâce, à implorer leur pardon.
Ils peuvent faire ce que bon leur sem¬

ble, car nous savons que s'ils sont'taut-
j ,s,-lifte sur son corps, s'il leur est
possible de l'amoindrir physiquement,
jamais ils n'auront la joie de le voir
défaillir, jamais ils ne dompteront sa
pensée.

Ces nouvelles, ces détails confirmant
ce- que nous savions déjà, quand ils nous
parvinrent, mes camarades, nous ému¬
rent aux larmes ; nous revoyions pa.r la
pensé-© notre frère malheureux qui seul
lutte contre ces forces mauvaises et
trouve, encore en lui l'énergie néces¬
saire pour les vaincre. Combien nous
aurions voulu être près de lui pour l'en-
cour-r-ser lie notre présence, de_ nos
douces paroles, l'assurer de notre indé¬
fectible amitié, et le serrer affectueuse¬
ment dans nos bras.
Ah ! camarade révolutionnaire, toi

qui t'affirmes ennemi de la société ca-
piialisie, descends esn toi, et penses un
peu aux Cottin ; pense que dans tous les
pays, des hommes ont donné une for¬
me à (a révolte morale, variée sauvantes

Meurent
Nos camarades n'ont pas oublié l'infamie

policière dont fut victime h Rousbaix, en
'mors dernier, un de nos militants les plus
ço-rnba-tifs et les plus dévoués : notre ami
tHoche Meurant.
Profilant d'une réunion publique organi¬

sée par le Groupe Clarté, Meurant distn-
«v-iait des tracts antimilitaristes édites par
la Ligue de» Réfractaires.
Vigilante, la police veillait. En tant que

protectrice de ,l'ordre établi, elle ne pou¬
vait lais'er porter atteinte aux institutions
qui sont à sa base. Les flics se ruèrent sur
tootre camarade, voulant^ 1 appréhender
Meurant tenta de fuir. Tôt rejoint par .a
vingtaine de policiers qui le pourchassaient.
i-1 fut, malgré sa résistance, empoigne e»
littéralement assommé.
Chose honteuse, mai-s dont nous n au-

feo ; pas la naïveté de nous étonner, notre
anu. lâchement et sauvagement frappe,
fut, lui. la victime, poursuivi pour propa¬
gande anarchiste et pour coups et blessui-
ros. violences à agents dans l'exercice de
laurs fonctions. ...

Ce triple chef d'accusation ne pouvait va¬
loir à Meurant la sollicitude, ni 'a. bien-
veiilançe des juges. Il ne les sollicita ou
reste point. Comparaissant devant le tri¬
bunal correctionnel de Lille, notre ami sut
tester lui-même et courageusement, il re¬
vendiqua la responsabilité de ses actes.
Lut, accusé, intervertit les rôles et, se

transformant en accusateur, prononça con¬
tre La police. l'Etat et toutes les formes
sociales iCtuelles, un réquisitoire écrasant.
Face à la Société mauvaise, ayant ses

beisrs dans le sang, les larmes et le crime,
ne s'éAyant que par la violence, l'arbitrai¬
re cl l'iniquité, Meurant montra l'ordre so-
cii.i rénové et grandi, l'Anarchie humaine,
•fr ,terneHe et libératrice. Après avoir con-
C nné le régime de l'autorité et de la spo-
-1 * ion. il dressa l'image de la Cité Idéale,
Se le d'amouir et de liberté.
L'ardente sincérité de notre camarade, le

ton âpre et véhément avec lequel il avait
exprimé ses rancœurs,

_ ses haine» et ses
espoirs, la sympathie bien méritée dont il
•jouit parmi "les travailleurs firent que les
-'•s- -âuils» émus par cette fière eh vibrante
dé laration, a-pplaudirent à tout rompre.
Ordre fut donné d'évacuer la salle, ordre

«que la olke exécuta sans chagrin.
Les jugea, servîtes instruments aux ga¬

ges ! ouvoir ne pouvaient en cette dou-
■îourc. - affaire, que donner à leurs mal
très -Jus gages nouveaux. Ils ne s'en firent

L'Education et la Révolution
fois, mais dirigée toujours contfe notre
ennemi, contre notre maître, pense- àleur vie misérable à eux qui firent le
don de leur vie pour la noble cause
dont tù es un adepte, penses-y bien et
lorsque tu seras imprégné de la vérité
qiui rend les hommes justes, sains et
bons, en écoutant la voix de ta cons¬
cience, pense qu'ils furent les précur¬
seurs qui « harmoniseront » le monde,
et sois à ton tour un Réfraclaire.
Etre un homme libre, quelle cons¬

cience n'a rêvé de le devenir ; quel idéal
a plus violemment, empoigné les hom¬
mes à travers les âges que : la Liberté ;
et aucune force n'a pu étouffer l'idée,
car la révolte est éternelle et ne dispa¬
raîtra. qu'avec l'oppression qui fait, de
nous de pitoyables asse;rvis.

Pa,ce à la. barbarie, il s'est dressé,
Cottin ; c'est pour cela que nous l'ai¬
mons, et Jsi aujourd'hui, comme tou¬
jours d'ailleurs, nous faisons nôtre son
geste, c'est que- nous nous promettons
pour l'avenir de l'égaler, et faire
mieux si nous le pouvons- Libre aux
plumitifs de tout poils d'applaudir le
geste de Fritz Adler, qui fit vibrer
leur cœur de patriote, et de blâmer ce¬
lui de Cottin.
Nous vivons dans un monde, il est

vrai, où l'ignominie se paie, à poids d'or,
où le- vice est récompensé, dans un
monde de forbans qui fait argent de
tout, dans un monde qui a tout tué,
tout sali, tout vendu, qui a fait de la
vénalité des consciences une institution
nationale et qui a, banni les plus élé¬
mentaires sentiments de justice et de
pitié. Eh bien ! ce monde maudit tient
et gardeton prison des hommes qui sont
nos frères, pendant que les siens, ses
âmes damnées, se promènent au grand
jour. Tout 1© régime réside en cela :
Cottin qui n'a pas tué, crève à Melun,
VUlain qui a tué, est libre.
Ce n'est pas que mous demandions des

sanctions contre Villain. Tuer un hom¬
me qui a, supprimé la vie n'est pas une
solution, -mais nous exigeons pour Cot¬
tin. comme pour les autres : justice.
Nous exigeons la liberté pour Cottin,

et les gouvernants ne peuvent sang se
déshonorer la refuser.
Ils ne peuvent conserver plus long¬

temps Cottin en prison ; le faire serait-
tes marquer d'une ta-che indélébile. Leur
frère d'Italie, le Bien pensant Victor
Emmanuel ne vient-il pas de gracier
l'anarchiste Antonio d'Alba qui, iil y a
dix ans, tira sur le roi un coup de re¬
volver, ce- qui lui valut trente années
de prison ? Deux tiers delta peine furent
enlevés, nos maîtres Républicains ne
pourront sans tomber dans l'ignominie
la plus abjecte ne pas se mettre à la
hauteur de cet autocrate et gracier Cot¬
tin qui a accompli le tiers de sa peine.
Toutefois, mes camarades, n'ayons

pas trop confiance dans leur mansuétu¬
de ; rendons le nom de Cottin le. plus
populaire possible ; faisons que to-us les
travailleurs sympathisent avec lui, avec
son geste, et nous aurons fait davanta¬
ge pour la cause des emmurés que tou¬
tes les sollicitations d-e grâce réunies.
Faisons connaître Cottin, parlons de

lui comme de quelque chose de grand,
quelque chose de noble, en faisant cela
nous faisons connaître la, révolte des
nôtres et l'esprit, qui les animait. Aux
travailleurs, aux humbles qui l'igno¬
rent, dépeignons Cottin, montrons-le
tel qu'il est, il s'en trouvera, encore
grandi, te-lle-m'ent il rayonne par sa simt-
plicité. Faisons-le aimer surtout, car à
travers lui, c'est notre foi, notre idéal,
notre révolte iqute nous vuigarisong ;
c'est FAnarchie que l'on, fait aimer, c'est
la lumière que l'on répand.
Plus q\ie jamais l'anarchie a besoin

de dévouement, dé défenseurs. Sauver
Cottin, c'est se sauver un peu soi-même.
A l'œuvre donc iet vaillamment pour!
exiger,, obtenir sa liberté e4 réaliser la
société libre que nous rêvons : CAnar¬
chie.

NADAUD.

point faute et férocement condamnèrent par
défaut notre vaillant camarade à treize mois
de prison et 2.000 francs d'amende,
Verdict de classe ! Verdict de haine. Les

bourgeois apeurés se défendent. Ils frap¬
pent. C'est bien ainsi. A nous, les mili¬
tants, d'élever nos vouloirs et d'aguerrir
nos énergies jusqu'à la conscience des ges¬
tes nécessaires.
Le 5 novembre, Meurant comparaîtra à

nouveau devant tes juges, faisant appet sur
le fond de l'affaire. A nouveau il .stigma¬
tisera les bas procédés de police employés
par les politiciens nantis que gêne la dif¬
fusion de l'Idéal anarchiste. II flétrira lv
besogne malpropre de ces politicieiib socia¬
listes, tel le triste et répugnant Lebas, mai¬
re de Roubaîx, qui ne le cède à aucun
dans l'ignominie et la forfaiture
L'Union Anarchiste, solidaire de Meu¬

rant déléguera au -procès notre camarade
Fister qui aura pour tâche de montrer aux
juges toute l'élévation d'Idée et la nobles¬
se morale d'hommes tels que Meurant. De¬
vant la justice et la morale bourgeoises,
il situera la sereine beauté de l'Idéal anar¬
chiste capable de susciter -de telles atti¬
tudes et de telles consciences. C'est la force
d'une Idée de ne rien craindre des répres¬sions et des magistratures. Et c'est la con¬
damnation morale de ceux qui s'arrogeantle droit de juger leurs semblables, pensent
par la force brutale des coercitions empê¬cher l'évolution de la pensée.
Etroitement solidaires de Meurant tombé

dans la lutte, les anarchistes lui adressent
leurs encouragements, leurs -sympathies.
Impatiemment ils souhaitent et. attendent
sa libération qui le rendra à laTTection de
sa compagne, de ses parents, de ses amis ;à la grande cause à laquelle il s'est voué :la libération et l'émancipation de tous les
hommes.

L'UNION ANARCHISTE.

S'il faûFên croire certains individualistes,
la Révolution est une pure illusion que se
donnent les cœurs généreux. J'entends les
anarchistes sincères et non pas la légion des
économistes libéraux, bourgeois, tels Moli-
narî, Bastiat, pour ne citer que les plus en
vue sans oublier ceux de 1' « Ordre natu¬
re* .» qui se donnent bien du mai pour pro¬
pager dans les milieux avancés la doctrine
de l'école dite libérale. L'individualisme de
ce monde, est exclusivement économique,
étriqué par conséquent et vraiment singu¬
lier, ne fut-ce que parce qu'il admet le gen¬
darme. Il n'a rien de commun avec l'anar-
chisme; la propriété est la forme concrète
de liberté économique qu'il préconise; il né¬
cessite l'Etat. D'ailleurs, il ne se propose
pas l'Individu pour fin, celui-ci est seule¬
ment un moyen de l'intérêt social. C'est
dans l'intérêt de la société, non dans celui
de l'individu, que cette doctrine défend la
liberté économique de l'individu et qu'elle
accepte la -transmission successorale, par
suite l'inégalité économique des hommes dès
la naissance..
Je ne saurais donc m'attarder à mettre en

cause ces politiciens. Je préfère leur laisser
le soin de défendre leurs millions et leurs
avantages' fjociaux. Leur doctline, (avant
tout, n'a en vue que cela, rien que cela. Ma
pensée ne va pas aux anarchistes, dont l'indi¬
vidualisme surtout philosophique considère
l'Unique comme un « absolu », une harmo¬
nie. Ultime église où ce dernier ainsi déifié
puise la raison de ne croire qu'à soi en ne
tendant qu'à soi isolément, absolument.
Il est évident que la doctrine est captivan¬

te, son côté mystique la rend même passion¬
nante et ses défenseurs font figure de nou¬
veaux Jésus. Comme lui, ils prêchent la bon¬
té, l'amour, le pardon et s'élèvent contre
toute manifestation virile qui affirmirait l'in¬
dividu au détriment d'un autre, même lors¬
que cet autre est incontestablement l'ennemi.
La lutte, la révolte, la Révolution, illusions
qui n'émanciperont pas l'être humain. Les
intérêts individuels sont inconciliables socia¬
lement.
Il en est des cerveaux comme des ventres,

toute nourriture n'est pas digeste, certains se
l'assimilent, d'autres la rejettent. Il est des
hommes venus trop tard, d'autres trop tôt.Leur affranchissement à tous n'est pas le
fait d'une révolution qui fait peu de cas des
humains, de la vie. -Tout homme a des
sensations, des sentiments, partant des idées,des aspirations qui lui sont propres et il ne
peut sans faire de concessions, par consé¬
quent ne pas rester soi ; se concerter, se coa¬
liser avec d autres en vue de son élévation
morale et intellectuelle. Il ne peut que seultendre vers sa perfection; celle des autres
n est pas son affaire. C'est la leur, indivi¬
duellement. Il doit se conquérir avec ses
propres moyens et sans faire appel à une
quelconque force sociale. Il doit s'éduquer.TAéducation ! suprême salut et moyen certain
de résoudre 'la question sociale.

*
* *

J'avoue humblement ne pas entrevoir post-UVement la possibilité d'une éducation ra¬
tionnelle et fortement efficace. Je vois au¬
tour de moi des sociétés terriblement orga¬nisées, des gouvernants disposant de la loi
et du gendarme pour maintenir les gouver¬nés dans une docile et timide raison, dumaître d'école pour former les soldats et les
citoyens ; je vois l'éducation officielle qui
œuvre puissamment à l'assujettissement de
toutes les individualités. Que peut contre
elle l'éducation individuelle, si rationnelle
solt-elle ? Elle est vouée d'avance à un échec
lamentable. Elle peut libérer quelques cer¬
veaux,, mais c'e^t l'infime minorité; les
autres, tous les autres en espérant les bre¬
vets du savoir, s'abêtissent sagement sur les
bancs de l'école.

L'école ; arme terrible, hypocrite, qui pos¬
sède l'enfance et ia façonne délibérément
suivant le désir des puissants du jour. Elle
coule le prése.nt daps le même moule gou¬
vernemental pour mieux disposer de l'ave¬
nir. H est vrai que les individualistes « abso¬
lutistes » ne s'embarrassent pas de la ques¬
tion du temps. II y a l'évolution, disent-ils,
et si elle est lente, infiniment lente, elle
n'en est pas moins certaine. Rien ne peut ar¬
rêter sa marche vers la lumière, e! la vérité.
Hélas, camarades, si rien ne peut arrêter
cette marche, il n'en est pas moins vrai
qu'une foule de choses la brident, la retar¬
dent momentanément. Et puis, que diable,
il y a le présent que vous n'ignorez sans
doute pas, à moins que vous soyez unique¬
ment une « pensée » et ce présent est mau¬
vais.

La société, de par son organisation, ne
profite qu'à quelques-uns ; tous les autres en
souffrent, et leur douleur est affreuse. En
attendant que la vie soit une apothéose où
l'être humain devenu tout-puissant embras¬
sera le monde et le créera d'un regard, il
nous, faut songer qu'il y a présentement la
vie sociale qui n'est pas facile aux humbles
et aux déshérités. Il y a notre propre géhen¬
ne, plus terriblement vraie que le paradis
des générations futures et je pense que nous
n'avons pas le droit de nous en désintéres¬
ser.

Pour que l'éducation individuelle puisse
opérer positivement, il faudrait la liberté,
et la liberté c'est malheureusement ce qui
fait le plus défaut. Les bourgeois défendent
leurs privilèges et c'est dans l'esclavage
des faibles qu'ils les maintiennent Aveu¬
gles ceux qui ne voient que le danger, le
mal à combattre.

La Révolution est à la société gangrénée
d'une aussi grande nécessité que le bistouri
l'est à l'abcès. Tous ceux qui triment et
souffrent, tous les affamés, tous les oppri¬
més ne devraient pas ignorer que la révolte
est salutaire. Elle est indispensable à la
conquête d'un peu plus de bien être. Je sais
que du jour au lendemain, elle n'affranchira
pas tous les humains, mais elle n'en aura
pas moins facilité cet affranchissement. Elle
est dans l'Etat actuel des choses une condi¬
tion de progrès. Elle est la seule arme à la
portée de tous les exploités et c'est à ceux

qui en conçoivent sinon la beauté, du moins
l'intérêt, de l'orienter vers plus de sincérité
et 8e justice. Comment l'empêcher d'ail¬
leurs ? A-t-on évité toutes celles du passé ?
Elles furent et elles ont quand même servi
à quelque chose.
Sans doute, il est humainement pénible

d'en désirer l'avènement, mais est-ce humain
de n'avoir rien à se mettre sous la dent et
de crever comme un chien ? Faut-il donc
éternellement se laisser tondre et attendre
que l'éducation ait tout doux, tout douce¬
ment rendu les hommes parfaits ou pres¬
que?

Je pense qu'il est plus urgent d'opposer
à l'ennemi une force de plus en plus intense.
Je reconnais volontiers que l'éducation est
aussi nécessaire. Il est bien d'être un ré¬
volté, mais il est préférable de l'être cons¬

ciemment et il est utile de se demander,
lorsqu'au cœur gronde la haine du bour¬
geois, si l'on est honnêtement révolution¬
naire. Il faut penser, ett penser c'est acqué¬rir une morale adéquate à toujours plus de
justice. N'est pas révolutionnaire qui veut, adit quelqu'un. C'est ma foi vrai si l'on songequ'il est des révolutionnaires dont la vie
s inspire de cette justice bourgeoise qu'ilsparaissent mépriser.
Révolution, Education, .doivent œuvrer en¬

semble.
Connais-toi toi-même ï

FABRICE.

bE COIN DES PARIAS INDIGÈNES

«Justice de Bourreaux

APRES LA MANIFESTATION

Solidarité (Millionnaire et Anarchie

AVISO
A todos los individuos y grupos aflnes a

nuestros principios residentes en Francia, se
les ruega no envien ninguna clase de corres-
pondencia a nombre de El Libertario, Ziara-
goza, — por ser periodico clandestino riacido en

morgen de la ley.
Y como esto solo sirve para crear victlmas

inutiles, es por lo que agradeeeriamos que sa
dertan por enterados cuantos nos profesan
sinpatia.

CL Û RU PO EOITOR

A ZARAGOZA.

De la journée du 23 octobre, les diri.
géants du Parti Communiste ont prétendu
tirer une leçon. '
Avec sang-froid, sans acrimonie, à la

simple lueur des faits, essayons, à notre
tour, de tirer quelque enseignement de
cette expérience malheureuse.
Deux prolétaires, deux militants du syn¬

dicalisme révolutionnaire, sont victimes de
la loi bourgeoise. Us sont condamnés à
mort. Ils doivent être électrocutés. Cela se

passe en- Amérique.
II y a des « internationales ouvrières ».

Il y en a deux. L'une a son centre à Ams¬
terdam L'autre à Moscou. L'affaire Soceo-
Yanzetti intéresse essentiellement le monde
ouvrier. Que font ces « internationales »

représentatives du prolétariat mondial ?
Rien. Ni celte d'Amsterdam (la Jaune), ni
celle de Moscou jla Rouge) ne s'occupent
des deux camarades en proie à la vindicte
du capitalisme international.
Aucune conférence ne se réunit à ce su¬

jet. Aucune décision n'est prise. Aucun mot
d'ordre n'est transmis ni par Fimmen, ni
par Losovsky. Des deux côtés on est trop
préoccupé des questions politiques pour
perdre son temps à remuer les masses ou¬
vrières pour deux ouvriers, deux militants,
deux anarchistes !

On reproche souvent aux libertaires de
méconnaître les bienfaits de la discipline
sociale, de ne pas accepter les directives
des organisations centrales, d'agir et 'de
lutter en isolés, impulsivement. On oublie,
ce faisant, de constater que discipline gé¬
nérale équivaut, la plupart du temps, à
inaction universelle et que les organisa¬
tions centrales n'organisant rien pour la
défense de l'individu producteur, celui-ci est
bien contraint de prendre l'initiative de sa
défense et de sa révolte et de tenter à sa
façon d'organiser, avec des moyens de for¬
tune, un mouvement de solidarité proléta¬
rienne.

Ainsi en fut-il pour Sacco et Vanzetti.
En France, aucune organisation régu¬

lière ne se chargeait de renseigner la clas¬
se ouvrière sur le sort "de nos deux cama¬
rades Il y a deux mois les prolétaires de
ce pays ignoraient tout de cette affaire.
Ni de l'Internationale syndicale d'Amster¬

dam, par le canal officiel de la C.G.T., ni
de l'Internationale syndicale rouge par la
voix du Comité Central des C.S.R., rien
n'atteignait la cpn. > ce de; travailleurs
pour les émouvoir et es décide: au faveur
de Sacco et Vanzeéu.

C'est alors, que les anarchistes se déci¬dèrent à faire ce que personne n© faisait.Far des tracts, par, des conférences, parleur hebdomadaire, ils agirent de' tourmieux Enfin, pour donner plus d'ampleurau mouvement, ils firent aj^joel à ceux quine se remuaient pas encore.» Us allèrenttrouver l'Union des Syndicats de la SeineLe« membres du bureau de celle-ci ne va¬lurent pas prendre la responsabilité dpmouvement et invitèrent les anardéistes àconstituer un Comité d'Action en collabo¬ration avec le Parti Communiste, le Go-mité de Défense Sociale, l'A.R.A.C., elc.
C'était à la fois trop et pas assez. Si te?dirigeants du Parti Communiste regrettentd. avoir répoudu à l'appel de nos camara¬des libertaires, je voudrais que ceux-ci à

leur tour compreimemt et avouent qu'ils ont
eu tort de s'adresser aux représentants enFrance d'un centralisme politique que parailleurs ils ne se privent pas de critiquer
et de blâmer.
Est-ce que Moscou mardi)ait pour Sacco

et Vanzetti ? Est-ce que les politiciens rou¬
ges de-, Paris avaient reçu des ordres du
Comité directeur de l'Internationale Com¬
muniste ? Est-ce qu'une affaire avec l'Amé¬
rique entrait dans le cadra actuel de la
politique boicheviste ? Non, n'est-ce pas ?Eh bien I alors, que pouvait-on attendre du
Parti Communiste français en faveur de
nos deux camarades ouvriers ?
En ge refusant à suivre les suggestions

anarchistes, en se méfiant de toute colla¬
boration avec les libertaires, le P C. eût
été dans la logique bolcheviste. Mais il eût
été plus loyal, de la part de son Comité
directeur, do dire carrément : « Non ! »,
de répondre : « Cela ne nous intéresse
pas. Nous n'avons pas reçu d'ordres. Rien
à faire. »

Et nous n'aurions pas eu la lamentable
journée du 23 octobre.
Quant à l'Union des Syndicats de la

Seine, c'est- une autre histoire. En la sai¬
sissant de l'affaire Sacca-Vanzetti, les anar¬
chistes ne faisaient que remettre entre les
mains 'des travailleurs eux-mêmes le sort
de deux travailleurs. Du, jour où le bureau
de l'Union ouvrière de ce département fut
informé par quelqu'un (fût-ce même par
un libertaire.') du sort de doux ouvriers
italiens voués à 1" chaise électrique par la
classe bourgeoise internationale, les délé¬
gués du syndicalisme révolutionnaire, les
représentants de Paris ouvrier n'auraient
pas dû hésiter une seconde à se faire les

Et maintenant, après les requins qui dé¬
vorent l'Algérie, courons sus aux bourreaux
qui martyrisent l'indigène.
Voici peu de temps, après une discussion

où les représentants de l'Algérie montrèrent
toute la haine qu'ils nourrissent à l'égard
du pauvre « bicot », la Chambre supprima
les quelques adoucissements apportés, au
Code de VIndigénat, par la loi du 4 février
1919.
On peut dire qu'à l'heure où j'écris ces li¬

gnes, ces malheureux Arabes qui ont laissé
80.000 d'entre eux sur nos champs de batail¬
le, sont plus que jamais soumis à ce terrible
régime, par lequel, depuis la conquête, se
déshonore le vainqueur.
C'est pourquoi je veux aujourd'hui que les

p"ariâs français, pour lesquels j'écris, con¬
naissent à fond comment, sous le régime de
Marianne, sont traités leurs frères de misère,
les parias algériens.
Qu'on le sache bien! Toutes, absolument

toutes les garanties que la loi française ac¬
corde au prévenu sont supprimées pour l'in¬
digène d'Algérie. Je ne parle pas bien enten-
fiu, des territoires militaires soumis au ré¬
gime des bureaux arabes, où ne pas saluer
un officier constitue, pour ces pauvres dia¬
bles, un crime puni de prison sans juge¬
ment, et où le commandant possède des pou¬
voirs que ne connurent jamais les satrapes
dfe Darius ou de Xerxès.
Non. sauf les journaux d'avant-garde, per¬

sonne ne songe à leur contester ce droit, et
nos galonnés peuvent s'en donner à cœur joie
et taper sur le Bédouin sans craindre d'être
inquiétés.
Il s'agit seulement, aujourd'hui, des terri¬

toires algériens soumis au régime civil où
règne en maître le Tribunal répressif et où
l'administrateur cumule toutes les préroga¬
tives, pourtant exorbitantes, du procureur de
la République et du juge d'instruction.
En définitive, le Tribunal répressif n'est

qu'une machine à condamnations,d'une rapi¬dité et d'un automatisme à faire frémir les
chats-fourrés de nos chambres correctionnel¬
les parisiennes.
Dans le temps que le jeune stagiaire, avo¬

cat d'office, met à débagouler, devant les
juges qui bâillent sans l'écouter, son fantô¬
me de défense, le Tribunal répressif d'Algé-

seuls organisateurs de oe mouvement, les
animateurs de celte protestation, les réali¬
sateurs de cette révolte contre l'assassinat
de deux prolétaires.
Les Comités intersyndicaux auraient dû,

être convoques rue Grange-aux-Belles. Des.
dispositions communes auraient dû être
prises pour instruire, identiquement, par
la voix autorisée des militants syndicalis¬
tes, tes travailleurs de ohaque arrondisse¬
ment, pour les grouper par atelier, par
usine, par chantier, par bureau, et pour
les amener au lieu de la manifestation, non
plus en troupeau bêlant après des chefs
invisibles, non plus eh vagues unités per¬
dues parmi l'ignorance des intentions, réci¬
proques, mais en syndicalistes révolution¬
naires, en prolétaires fédérés, conscients de
leur force organisée.
Sur le champ du travail on se connaît.

Au contact quotidien on apprend à savoir
quel est le militant, quel est le lâche, quel
est l'homme de cœur. On sait que celui-ci
tel jour de telle année a su faire la grève ;
on. sait que celui-là fut un traître. A l'ate¬
lier 011 juge mieux de la capacité révolu¬
tionnaire d'un ouvrier que dans, les réu¬
nions publiques.
La leçon à tirer de cette journée du 23 oc¬

tobre, pour nous au,très syndicalistes, 'cet
une leçon de syndicalisme intégral.
Rien ne peut se substituer aux travail¬

leurs eux-mêmes pour la défense des tra¬
vailleurs

Qu'il s'agisse d'organiser .une manifesta¬
tion ou une révolution, d'organiser 1©
monde du travail contre les attaquas du
capitalisme ou sur les rumea du capita¬
lisme, 011 ne fera rien tant que l'on comp¬
tera, sur des forces extérieures au travail.
E,t je n'entends pas, par travail, tout ce qui
se réclame du Travail, tout ce qui défend
l'idee du Travail. Les avocats du Travail
11e sont pas des travailleurs. Le Travail
(avec un grand T) est une abstraction aus¬
si dangereuse que Dieu, l'Humanité, la Pa¬
trie, la Nation, etc. ,

Le travail dont les anarchistes se récla¬
ment, n'est ni un parti, ni un idéal. C'est
une réalité : l'ensemble des individus qui
produisent. Aujourd'hui, en régime d'ex¬
ploitation, c'est une affreuse, réalité. Nb«s
prétendons en faire une bienfaisante réa¬
lité.

Etes un travailleur, en ce moment, c'est
être un exploité. Dans le monde actuel oai
ne sort pas de ce dilemme : exploiteur ou
exploité. Anarchiste, je ne veux pas être
un exploiteur, parce que je ne veux pas
prendre la responsabilité du régime de l'ex¬
ploitation. Exploité, je puis me révolter
contre l'exploitation. L'exploiteur n'a pas
le droit de condamner ce qu'il provoque.
Il 11e peut pas être juge et partie. L'ex¬
ploité, seul, peut condamner le régime de
l'exploitation La révolte n'est pas, une
« idée », elle est le fait quotidien de~ l'ex¬
ploite.
Le Parti Communiste, bâti sur un idéal,

admet dans son sein exploiteurs et exploi¬
tés.

Il est le parti du Travail : il n'est pas
la fédération deis travailleurs. Il peut or¬
ganiser un régime du Travail ; il peut ins¬
tituer le I ravail obligatoire. Il peut foire
du Travail une politique et un gouverne¬
ment. Les bodehevistes traitent politique-
mont l'idée de Travail comme les républi¬
cains ont traité celles de Liberté, d'Egalité
et de Fraternité. Ce sont des formules à
graver sur des murs de mairies, de caser¬
nes et de prisons.
Seul le syndicalisme, groupant exclusi¬

vement les exploites du monde entier, peut
prétendre, en se dégageant de tout lien jxj-
litique, fédérer universellement les travail¬
leurs pris sur les chantiers de la produc¬
tion humaine, les travailleurs au travail.
Et si quelques hommes, qui n appartien¬

nent pas au monde des exploites, veulent
être avec les exploités, contre les expl-
tours, peur supprimer l'exploitation, eh |
bien, je ne vois pour eux qu'une façon
d'agir : venir d'abord avec niîiis dans l'ar¬
mée des travailleurs en révolte contre le
capital ; sa solidariser avec notre négation
du capitalisme en participant au travail
producteur, en partageant — hélas ! — no¬
tre misère, pour être dignes dé notre ré¬
volte.

André COLOMER.

rie fait comparaître, interroge et condamna
une quinzaine de prévenus.
Et, au-dessus de cette justice d'exception,

qui n'est au fond, qu'une féroce police près
de laquelle pâlit celle de nos apaches des
mœurs, il y a S. M. le nerf de bœuf.
Et ieffi jp vous en prie, saluez très bas :

vous êtej devant le symbole en lequel s'in¬
carne toute la politique indigène, de la 30 Ré¬
publique en i^gérie.
Allez dans n'importe quelle commune mix¬

te, sur n'importe quel territoire de com¬
mandement et je vous défie de trouver
l'homme brodé d'argent des pieds à la tête
ou l'officier multi-galonné autrement qu'a¬
vec un nerf de bœuf ou une cravache à la
maîh.
Ils ne s'en servent peut-être pas chaque

îour, laissant à leurs chaouchs le soin Je
se fatiguer le poignet en cognant sur. ies
reins at les omoplates du « bicot », maij
ils ne dédaignent pas — j'en ai eu main ...

preuves sous les yeux, de zébrer, de ci, d»
là, sur leur passage quelques échines embur
noussées, soit sous prétexte .d'attroupemen
ou pour un salut militaire qui ne fut poiuf
fait assez prestement.
Que de fois ne m'est-il pas arrivé de. me

trouver avec un chef de commune mixte oc

un officier de bureau arabe, voulant me fai¬
re les honneurs de son chef-lieu et me. con¬

duisant au café maure où se trouvaient de
passage quelques danseuses des Ouled-Nail
ou bien quelques con/tcurs moghrebins, ou
bien encore des chanteurs nègres et un or¬
chestre soi-disant venus du Soudan.
Nous entrions dans la petite salle enfu¬

mée, regorgeant de Bédouins accroupis sous
la blancheur uniformément sale de leurs
burnous.
Avant même que les pauvres bougres eus¬

sent pu faire mine de se garer, v'ian."
v'ian... flic... floc... le nerf de bœuf du
chaouch, qui nous escortait, s'abattait sur
ces pauvres paquets de laine grise comme
le battoir de la Bédouine sur les tas de lin¬
ge tordus.
Ah ! mes amis, quelle maestria dans le

coup qui cingle, va jusqu'au derme qu'il
teint de rouge en éparpillant les poussières
entassées dans les plis du vaste manteau !
En un clin d'œil, encore que ces pauvres

îîabœs eussent payé leurs places, la va .te
SaTïe se trouvait vide et la représentation
continuait pour nous seuls.
Que de fois aussi n'ai-je pas vu, sur le

marché de commune mixte ou de territoire
militaire, la foule paisible des nomades ve¬
nus de loin et qui, une fois garés leurs mar¬
chandises et leurs chameaux au plus pro¬
che caravansérail, se pressaient en curieux
autour des étalages roozabites ou des char¬
meurs de serpents. Puis, touj à coup, alors
que ces grands enfants oubliaient, devant la
danse des vipères, ou les belles étoffes des
«îercantis, toutes les misères des étapes p en¬
courues sur les pistes du Sahara, surgis¬
saient un ou deux chaouchs qui, sous pré¬
texte d'attroupement, et au nom du Code de
Vlndigénat, tombaient au milieu d'eux, le
nerf de bœuf à la main et dissipaient, avec
une sanglante brutalité, toutes ces pauvics
joies puériles, tous ces petits bonhours faits
de rien, et dont l'éternel errar.t sa eontenic
dans la superbe et monotone acaoîadOTr-.
sa vie.
Et cette scpne affligeante, je l'ai vue et

vous pourriez la voir comme moi, un peu
partout dans l'intérieur de l'Algérie.
On appelle cela « secouer la pouillerie du

bicot. »

Et c'est là, en. vérité, une des manife.- ac¬
tions les plus fréquentes de notre régime
civilisateur, et aussi le moyen le plus com¬
munément employé non seulement en Algé¬
rie, mais dans toutes nos colonies de domi¬
nation, pour faire comprendre au vaincu oue
sa race est de beaucoup inférieure, à la l'ace
du vainqueur.
Dans un article prochain j'établirai, docu¬

ments en maîn et en précisant ce qu'il v ade plus cruel et de plus honteux dans ce fa¬
meux Code de VIndigénat aujourd'hui remis
plus que jamais en vigueur par la Chambre
du Bloc National.

F. VUGNÉ D'tFSTÛN.

KHtcîilcîie
Dans te Journal du Peuple^ Séverine em¬

ploie la manière dquee et lente de rame¬
ner par la persuasion celui qu'elle rirait
u'iêtre que inbxnenli^iément égaré.
Ici même, Rbilloti, qui l'estime irrémé¬

diablement pourri, lui a mis. un peu bru¬
talement le nez dans sq... saleté.
Je ne connais pas personnellement te

coco. Mais que l'on me permette cepen¬
dant une petite histoire.
Je connais un bon copain qui passa aux

côtés de Kibaltchiçhe plusieurs années an
« collège » de Melun, comme il disait avec
une amère ironie. Cela pour des chus s
bien banales et sans relief : mon arni ne
théorise, ni ne pontifie. Il se borne à l'ac¬
tion.

Sitôt libéré, il recommença malgré tout
ce que nous pûmes lui dire pour l'en dis¬
suader. Et l'air devenant irrespirable ici,
il voulait partir.
je. lui conseillai ; « Mais pars en Russie,

tu reverras là-bas ton camarade Kibalteie-
che, et peut-être pourras-tu te refaire une
vie ! »

11 me fixa de ses grands yeux clairs et,calmement répondit : « Impossible, mon
pauvre vieux. Ah l comme Vu vois cola (le
loin, toi, avec l'auréole de la légende. Hé¬las ! Kibaltchiche, un des théoriciens de
l'anarchie ? Encore une. idole à renverser,
mon vieux Maurice. »
Et soudain, plus grave, il dit, en me la¬

pant sur l'épaule ; « Entre cet homme et
moi, c'est une question de vie ou de uu>.
conclut-il. J'aurai sa peau ou il aura ia
mienne. »

Puis 1! m'expliqua comment Victor Ser "3
épatait là-bas les détenus,leur pariant de ses
relations g la cour impériale de Russie ,

comment, moins brillamment, il abdiqua
toute dignité devant les gardiens :

« Je ne suis peut-être pas anarchiste^ di¬
sait mon ami, puisque des copains le pré¬
tendent. Mais il y a quand, même des cho¬
ses que je n'ai jamais faites, des lâchetés
que je n'ai jamais commises. »

« Comprends-Vu, concluait-il. pourquoi je
ne liens pas à aller en Russie. Kiballctiiclie
a tin filon, qu'il le garde Mais le jour où
nous nous reverrons, libres, il faudra no- %
expliquer. »
Cette historiette sans prétention n'achève

t-elle pas le portrait du triste bonhomme ?

Maurice WULLEWS.
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Quelques lignes à méditer
en lisant Renan

Savoir est le premier mot du symbole de
îa religion naturelle, cax savoir est la pre¬
mière condition du commerce de 1 homme
avec les choses, de cette pénétration de^ 1 u-
nivers qui est la vie intellectuelle de 1 indi¬
vidu : savoir, c'est s initier à Dieu.
Rester indifférent devant l'univ^'. est cho¬

se impossible pour l'homme. Dès qu il pen¬
se, il cherche, il se pose d^î problèmes et
les résoud ; il lui faut un^système sur le
monde, sur lui-même, sur la cause première,
sur son origine, sur sa fin. Alors même qu'il
saurait l'énigme insoluble, on ne pourrait
l'empêcher de s'agacer et de s'user autour
d'elle-

Au 1 héâtre Antoine

Ma plus vive peine est de songer que
tous ne peuvent partager mon bonheur.
Quelle douleur pour le savant et_ le penseur
de se voir, par leur excellence même, isolés
de l'humanité, ayant leur monde à part, leur
croyance à part ! Et vous vous etannez qu a-
vec cela ils soient parfois tristes et solitai¬
res ! Mais ils posséderaient l'infini, la vé¬
rité absolue, qu'ils devraient souffrir de la
posséder seuls et regretter les rêves vulgaires
qu'ils savouraient au moins en commun avec
tous. Il y a des âmes qui ne peuvent souf¬
frir cet isolement et qui aiment mieux se rat¬
tacher à des fables que de faire bande à
part dans l'humanité. Je les aune... Toute¬
fois, le savant ne peut prendre _ œ parti,
quand il le voudrait, car ce qui lui a été dé¬
montré faux est pour lui désormais inaccep¬
table.

Oui, je l'avoue, les simples sont les plus
heureux; est-ce une raison pour ne pas s'éle¬
ver? Oui, ces pauvres gens seront plus mal¬
heureux quand leurs yeux seront ouverts.
Mais il ne s'agit pas d'être heureux, il s'agit
d'être parfait. Ils ont droit comme les au¬
tres à la noble souffrance ; songez donc qu'il
s'agit de la vraie religion, de la seule chose
sérieuse et sainte...

Dans l'état actuel de l'esprit humain, une
trop riche nature est un supplice. L'homme
né avec une faculté éminente qui absorbe
toutes les autres est bien plus heureux que
celui qui trouve en lui des besoins toujours
nouveaux qu'il ne peut satisfaire. Il lui fau¬
drait une vie pour savoir, une vie pour sen¬
tir et aimer, une vie pour agir, ou plutôt il
voudrait pouvoir mener de front une série
d'existences parallèles, tout en ayant, dans
une unité supérieure, la conscience simulta^
née die chacune d'elles. Bornée par le temps
et par des nécessités extérieures, son activité
concentrée se dévore intérieurement. Il a
tant à vivre pour lui-même qu'il n'a pas le
temps de vivre pour le dehors. Il ne veut
rien laisser perdire de cette vie brûlante et
multiple, qui lui échappe et qu'il dévore
avec précipitation et avidité. Il envie tour
à tour, car il sait comprendre tour à tour
l'âme simple qui vit de foi et d'amour, l'â¬
me virile qui prend la vie comme un mus-
cuileux athlète, l'esprit pénétrant et critique
qui savoure à loisir le charme de manier son
instrument exact et sûr. Puis quand il se
voit dans l'impossibilité dé réaliser cet idéal
ra-afcjpte, quand il voit cette vie si courte, si
partagée, si fatalement incomplète, quand
il songe que des côtés entiers de sa riche
et féconde nature resteront à jamais enseve¬
lis dans l'ombre, c'est un retour d'une amer¬
tume sans pareille. A peine a-t-il réalisé
une face de la vie que mille autres non
moins belles se révèlent à lui, le déçoivent et
l'entraînent à leur tour, jusqu'au jour où il
faut finir et où, jetant un regard en arrière,
•il peut enfin dire avec consolation : j'ai
beaucoup vécu. C'est le premier jour où il
trouve sa récompense.

Ce qui importe c'est d'avoir beaucoup
pensé et 'beaucoup aimé; c'est d'avoir un
œil ferme pour toute chose, c'est, en mou¬
rant, de pouvoir critiquer lia mort elle-même.

*
* *

Le but de l'humanité n'est pas le repos,
c'est la perfection intellectuelle et morale.
Il s'agit bien de se reposer, grand Dieu!
quand on a l'infini à parcourir et le parfait
à atteindre.

r *
* #

La fin de l'homme n'est pas de savoir, de
sentir, d'imaginer, mais d'être homme dans
toute l'acception du mot, d'offrir dans
un type individuel le tableau abrégé de l'hu¬
manité complète, et de montrer réunies dans
■me puissante unité toutes les forces de îa
vie que l'humanité a esquissées dans des
temps et des lieux divers.
Extraits de l'AVENIR DE LA SCIENCE.

Le Dieu dard ile
Parmi les innombrables productions qui

encombrent les scènes et dont le moins qu'on
'puisse dire, est qu'elles ne méritent pas
'
d'être « sorties », oelle-ci bouscule la faune
déjà grande de tous les chefs-d'œuvre d'i¬
neptie qui s'interprètent.
Elle sort de l'ordinaire, car les pièces

d'idées sont rares et parmi elles, celle-ci
mérite une place prépondérante. Ce conflit
intérieur, ce drame de l'orgueil qui est toute
la pièce nous montre l'impulsivité d'un au¬
teur à matérialiser sa pensée, pensée nou¬
velle pour lui, elle est l'affirmation de
1 exaltation de soi-même pour le triomphe
de l'esprit individuel. La volonté de puis¬
sance de Nietzsche n'aurait pas inspiré une
autre pièce.
Un surhomme s'y trouve dépeint, l'in¬

satiable orgueil du philosophe Folzer est
bien l'exacte photographie de ces « transcen¬
dants esprits » qui n'ont pour le peuple
que mépris et sarcasmes.

Ce « fort », dont la puissance est faite
de 1 abdication et de la soumission totale
d Elisabeth Destynn, sa. campagne intellec¬
tuelle, devient dans la solitude, lorsqu'elle
1 abandonne, un mystique religieux qui de¬
vient fou. Pendant qu'Elisabeth, qui pen¬
dant dix ans avait comprimé ses élans et
subi la déformation de Folzer, part, tout
en restant l'athée irréductible, avec l'ami
d'enfance, poète dramatique, qui précisant
les joies et les peines du peuple, auquel il
a lié son destin, fait confiance en sa force.
La pièce, au point de vue des idées, est

incomplète ; seule la méconnaissance de
YAnarchie, par l'auteur, l'explique.
En tout cas, c'est un spectacle que nous

recommandons à nos amis, car il « bouscu¬
le » violemment les préjugés, les conventions
sociales.

N.

Entendons - nous, hein!...

Uo point d'histoire
C'était en mai 1914-, à mon retour d'un

pays voisin, je m'en fus, pa.r un soir, à
la maison commune de la rue du Château
où l'on devait célébrer le centenaire de la
naissance de Bakounine, cette commémora¬
tion eut lieu parmi une assemblée exclu¬
sivement composée de militants.
James Guillaume — sur qui reposera tou¬

jours d'avoir sacrifié une partie de sa vie
à la défense du grand fédéraliste — nous
fît un long exposé, documents en mains,
que Bakounine ne pouvait être sali, puis
il fit à nouveau l'historique du mouvement
fédéraliste libertaire, de la première Inter¬
nationale, de la fédération jurassienne et
fit allusion au mouvement syndicaliste ré¬
volutionnaire d'alors, en lequel reposait
ses espoirs.
Après une allocution de C. A. Laisant,

et quelques paroles d'autres camarades, un
membre du "P. S. O. d'alors esquissa fai¬
blement une réplique, ce qui amena cette
communication du vieux James Guillaume.

« Jaurès vînt me trouver, après être res¬
té plusieurs heures avec moi à examiner
les documents que je lui soumettais, il me
dit : « Oui, vous avez raison, les torts ne
sont pas du côté que je supposais », et me
serrant la main, il ajouta : « Vous pouvez
être assuré que je vais m'employer pour
que l'erreur qui subsiste autour de la mé¬
moire de Bakounine disparaisse et faire tout
en ma possibilité pour que la vérité soit
connue sur la vieille querelle Karl Marx-
Bakounine. »

Et le vieux James Guillaume se plaignait
que cette: mise au point fût longue à venir,
Jaurès n'était pas présent à cette commé¬
moration, mais il fut mis au courant de
cette divulgation. Et, peut-être, si les événe¬
ments de juillet-août 1914 ne furent pas ve¬
nus, et si une main criminelle n'eût mis
fin aux jours de Jaurès, l'ensemble des for¬
ces ouvrières serait mis au courant de la
vieille querelle Karl Marx-Bakounine, et par
contre-coup mis en éveil sur les calomnies
possibles et éventuelles à l'égard du grand
russe. Jaurès et James Guillaume se sont
plus, mais les documents restent et avec
eux quelques vieux militants. J'ai cru utile
de rapporter ce point d'histoire du mou¬
vement ouvrier, car cette déclaration de
Jaurès était une preuve que le grand fédé¬
raliste libertaire Bakounine ne pouvait être
sali.
C'est avec une émotion intense^que j'ai lu

l'article de notre bonne Séverine paru dans
le J. du P.du 27 octobre et intitulé «L'oiseau
de passage ». Car notre vénérée amie est
toujours là pour la défense de la justice et.
de la vérité, et au travers de ces lignes l'on
sent, le souffle palissant de son âme géné¬
reuse se répandre sur tous les opprimés.

Henry LE FEVRE.

Club du Faubourg. — Demain samedi 5 no¬
vembre, à 14 h. 30, Théâtre de la 'Presse, 125,
rue 'Montmartre, grand débat sur : « Commu¬
nisme, Anarehisime, Syndicalisme et Individua¬
lisme », avec Marx Henry, Mauricius, Colomier,
Sauvage, Gilles, etc...

Ça y est, l'offensive générale est déelan-
chée, contre le fédéralisme et contre l'au¬
tonomie du Syndicalisme Révolutionnai¬
re. D'où nous vient cette vague d'assaut,
et pardienne de Moscou, siège de la- 3° In¬
ternationale communiste.
Sur trois fronts différents : 1 Interna¬

tionale et les Partis Communistes atta¬
quent l'anti-étaiisme du fédéralisme et du
syndicalisme révolutionnaire :

1° Une vague internationale de calomnies
sur les militants, iidaLes à l'autonomie du
mouvement économique révolutionnaire ;
2° Une attaque maladroite et mensongè¬

re (mais dont le but est évident) confie ba¬
kounine, pour le discréditer et atteindre
ainsi le fédéralisme qui s'oppose au Ceai-
ii-uiisme, cher au cœur des dictateurs.

Cet article venimeux, reproduit pur cer¬
tains bulletins des partis politiques com¬
munistes, ne fera pas honneur a son au¬
teur, « i'ex individualiste reprise directe »,
ivilbatchiche, ou mieux Victor Serge, le nou¬
veau collaborateur de Boris Souvarme a
Moscou. Pour ceux qui voudraient consta¬
ter le but perlide, l'intention malhonnête du
calomniateur de Bakounine, ils n'ont qu a
lire les notes biographiques de James Guil¬
laume (œuvres, 28 volume, pages 24-27),
ainsi que la très ancienne biographie de
Max Neitau.

3° C'est certainement -ennuyeux, mais les
événements sont en train de donner raison
aux anarchistes syndicalistes. Loriot e.t ses
amis du Parti reprennent à leur compte
par des articles et des discours, et à vingt
ans près, la tactique guesdiste en ce qui
concerne le syndicalisme. Certains Ifiili-
tamts peuvent peut-être supposer que cette-
campagne est particulière à Loriot, qu'ils
se détrompent. La campagne de Loriot
c'est la mise en pratique de la lactique
adoptée par l'Internationale communiste,
c'est le rêve désiré de tous les affiliés au
P. G Loriot, franc de son naturel, a pose
le problème ; cela a peut-être fait tiquer t
ceux qui auraient voulu qu'on mit plus de"
forme pour parler publiquement de cette
question, mais dans le fond tous les com¬
munistes sont d'accord, non seulement en
France mais dans le monde entier. Un
exemple : Le Syndicat des cheminots ita¬
liens, un des plus forts et des plus révolu¬
tionnaires, qui a dans son passé des actes
qui resteront dans l'histoire du mouvement
ouvrier, est inspiré du Fédéralisme et du
syndicalisme révolutionnaire ; les commu¬
nistes italiens sont en train de le noyauter
pour le subordonner au Parti Communiste.
Heureusement, et nous le souhaitons, tes
Fédéralistes et les syndicalistes révolution¬
naires veillent et ils conserveront solide leur
instrument syndicaliste d'action directe.
Nous pourrions pour illustrer notre ex¬

posé citer des exemptes plus proches de
nous, qui justifient ia campagne du P. C.
pour l'absorption du Syndicalisme.
Nous y reviendrons.
Pour l'instant bornons-nous à rappeler à

nos camarades du P. C. qu ils nous trou¬
veront devant eux. Depuis plus de vingt an¬
nées, nous défendons l'indépendance et l'o¬
riginalité du Syndicalisme Français, contre
toutes les tentatives d'absorption par les
partis politiques.
On oublie trop facilement le caractère de

notre action économique.
Le mouvement syndicaliste français fut

d'inspiration fédéraliste, il fut à une certai¬
ne époque le seul dans le monde qui, nette¬
ment révolutionnaire, était indépendant des
suggestions politiques, et portait en lui tous
ses moyens d'action pour son émancipa¬
tion.
En Allemagne, en Autriche, en Belgique,

en Angleterre, en Suisse, en Italie, pour
ne ^arler que de nos voisins d'outre-Man¬
che, d'outre-Rhin et d'au delà des Alpes, le
mouvement syndicaliste était la proie des
partis politiques, chrétiens, démocrates ou
socialistes. 11 n'était pas rare d'y trouver,
des députés, des ministres cumulant leurs
mandats, avec leur p-oste de secrétaires
syndicaux ou fédéraux. Le mouvemenfsyn-
dicaliste de ces pays étjait ballotté au gré
des partis auxquels il était subordonné ; il
fut toujours désemparé et impuissant au
point de vue révolutionnaire.
Pelloutier et ses disciples dégagèrent, il

y a une "trentaine d'années, notre syndica¬
lisme de l'influence des politiciens guiesdis-
tes et autres Lavig-ne de l'époque.
Ils surent orienter le mouvement ouvrier

sur son terrain de classe ; ils surent lui for¬
ger ses propres moyens d'action, pour la
défense de ses intérêts et pour la conquête
de sa liberté.
Ils surent fédérativement associer les in¬

dividus pour une besogne déterminée ; tout
en conservant la liberté propre de chaque
associé, ils inspirèrent le mouvement syn¬
dicaliste du libre fédéralisme, de îâ ffhre
association, du sens de la responsabilité et
de l'initiative privée.
Ils portèrent aux chefs, aux bergers, aux

politiciens les coups mortels, en habituant
les travailleurs à faire eux-mêmes leurs af¬
faires, tant pour les réalisations immédia¬
tes que pour tes fins et les buts du syndi¬
calisme.
L'Etat fut condamné comme rouage inu¬

tile. L'action ouvrière était orientée vers la
prise de possession des usines, des champs,
des transports, en un mot, de tous tes
moyens de production, entre les mains des
producteurs des communes, des régions,
des nations fédérés.

Oui, nous l'avons vu pendant la guerre,
la C. G. T., expression de la classe ou¬
vrière et du syndicalisme, a dévié sous l'in¬
fluence des personnalités qui ont violé la
charte du mouvement ouvrier. Lia C. G. T.
s'éloigne de plus en plus du syndicalisme,
elle ne représente plus le Fédéralisme ou¬
vrier, c'est entendu, mais est-ce une raison
suffisante pour jeter le syndicalisme révo¬
lutionnaire en pâture au Parti politique ?
Il nous semble que l'expérience démontre
què plus que jamais il nous faut revenir
aux traditions d'indépendance du syndica¬
lisme, afin de lui conserver son originali¬
té, ses manifestations et son but révolution-
nain:.

J.-S. BQUDOUX.

ét Mon Communisme "

La Vie de 1 Union Anarchiste
PARIS «S BANLIEUE

Le papier qui avait été commandé — en
fabrication spéciale — pour l'impression de
ce beau libre n'ayant pas été livré à la
date convenue, la mise en vente de Mon
Communisme se trouve retardée d'une quin¬
zaine.
C'est donc vers le 20 novembre que pa¬

raîtra l'ouvrage de notre ami Sébastien
Faure.

>—< .

Noire Budget .

Recettes et Dépenses du mois d'Octobre
Recettes du mois ;

Abonnement et rcabonnem
Vente au numéro
Souscriptions

1.332 30
5.407 55
1.494 65

Total des recettes ..

En caisse le 1er octobre
8.234 50
2.457 45

Total général 10.691 95

Dépenses du mois :

Imprimerie 3.091 90
Papier 2.432 »
Frais d'expédition 1.146 20
Impression de bandes 157 »
Prêt à la Jeunesse Anarchiste 150 '»
Frais de traduction 120 »
Frais de clichés (dessins)..... 75 35
Frais divers 338 30
Administration 1.200 »

Total des dépenses 8.710 75

En caisse le 1er novembre 1.981 20

Pour que Yive "Le Libertaire"
Cauvaiii, 5 fr. ; Prigent, 1 fr. ; Boucher, 2 fr. ;

Alfred Charles, 2 fr. ; Cloîtré, 2 fr. ; Allais Jean,
5 fr. ; H Grand, 5 fr. ; quelques amis de Nice,
5 fr. ; Roland, 3 fr. ; grouoe d'Onnaing, 20 fr. ;
Louis, 100 fr. ; Ailais, 5 fr. ; Gamba, 2_ fr. ;
auatre révoltés d'Oyonnax, 13 fr. ; Benoit Ci-
priano, 2 fr. 50 ; Beilami, 2 fr. ; Bridoux, 4 fr. ;
Alfred l'équeux, 0 fr. 50 ; Adam. 3 fr. ; un anar¬
chiste cr.gnaçais, 3 fr. 75 ; Tichoux Henri, 5 fr. :
Toutan, 2 fr. 25 ; Ch. Laeurré, 2 fr. 50 ; P.amos
Honoré, 10 fr ; insoumis du pays de !a Laine,
11 fr. , toujours les mêmes, vingt ronds de
moins, M. A. V., 12 fr. : G. Vallet, 5 fr. ; Né-
delec, 0 fr. 50 ; Rudiguet, 2 fr. ; Pierre, 2 fr. ;
Pierre, 2 fr : Dédé et Margot, 3 fr. ; Dussou-
chet, 2 fr. ; Marceau, 2 fr. 50 ; Carette, 4 îr. 80 ;
trois copains de Noisy, fi fr. ; ça n'a pas d'im¬
portance, 5 fr. ; Loulou, 2 fr. ; Marié-Louise,
2 fr ; Valette, 0 fr. 50 ; Evras, 3 fr. ; Le Bel-
levillois, 0 fr. ; un inconnu, 2 fr. ; le frisé,
2 fr. ; l.avie, 2 fr. 35 ; en passant, 1 fr. : en
achetant des chansons, 0 fr. 50 ; Vaillant,
2 fr. 50 ; Cousin, 1 fr. 50 ; Bufolc'ni, 1 fr. ;
Content A., 2 îr. S5 ; Rubino, 1 fr. 35 ; Col-
langer, 0 fr. 60.
Total de cette liste : 308 fr. 45.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez nous vetre obole, faites des souscrip¬
tions pour le LIBERTAIRE.

î

Petits Correspondance
Prière à camarade connaissant l'actuelle

adresse d'Olga iBonnefond, la sœur de Géo,
de bien vouloir la communiquer à Haussard,
au Libertaire.

Fragne J., demande nouvelles de Tillon, de
Rennes, et de Goavec Alexandre, de Brest.
51, boulevard de Rekevilfe, Paris (11e).

x 1
R. Deliïpaz, à Bordeaux. — Si ton adresse est

à modifier, écris-nous.
x

Derette — Je t'ai écrit deux lettres, passage
de la Brie, les as-tu reçues Ecris-moi. Georges,
de Genève.

La Muse Rouge (Groupe de propagande par
la chanson). — Le Groupe des poètes et chan¬
sonniers révolutionnaires « La Muse Rouge »,
fondé en 1901, reprendra ses goguettes frater¬
nelles de récréation éducative â partir du di¬
manche 6 courant.

Ces .goguettes auront lieu tous tes dimanches
à 20 heures, Maison Commune, 49, rue de Bre¬
tagne.
Deux troupes de camarades Assureront le

pragramime qui sera renouvelé tous les mois.
Le prix d'entrée est fixé à 1 fr. 50 par per¬

sonne ; enfants, 0 fr. 50 (tous droits compris).

COMITE D'INITIATIVE
Nous rappelons aux copains, ainsi

qu'aux groupes de Paris et Banlieue, que
te Comité se réunit tous tes vendredis, à
à la Maison Commune, 49, rue ds Breta¬
gne.

X
AVIS IMPORTANT

Nous avons pris l'initiative d'expédier aux
groupes de province les tracts Sacco-Vanzetti.
Chaque envoi représente une valeur de

dix francs que les secrétaires de groupe vou¬
dront bien adresser à Bertelletto.
Des tracts restent à ia disposition des grou-

qes et individualités qui en manqueraient.
x

TOURNEE DE PROPAGANDE
L'Union anarchiste, dans le but d'intensifier

la propagande anarchiste, créer des groupes
vivants et actifs et un courant d'idées puissant
a décidé d'organiser une tournée de conférences
publiques et contradictoires pour le mois de dé¬
cembre prochain.
Afin que cette tournée obtienne le plus granu

succès pour la. diffusion de notre Idéal, nous
invitons tous les camarades anarchistes ou
sympathiques à se mettre en rapport avec nous
sans tarder.
Nous tenons à la disposition des_ groupes ou

organisateurs de ces conférences des atîicnes
passe-partout où ils n'auront qu'a ajouter
date et 'e lieu de la réunion. . .

En vue de couvrir les dépenses qu entraînera
inévitablement l'organisation de cette toinnee
l'U. A. prie tes militants des villes ci-dessous
de faire connaître au plus tôt dans quelle me¬
sure ils peuvent y participer pécuniairement.
Il va sans dire que les localités que noua in¬

diquons n« sont pas fixées définitivement et
que les camarades peuvent s'ils le jugent
propos modifier cet itinéraire.
Voici la liste des villes proposées :
Bordeaux, Agen. Toulouse, Albi, Millau, Alais,

Nimes. Orange, Arles, Marseille, Saint-Henri,
Toulon, Nice . .

Les camarades de ces régions qui désireraient
apporter à ce projet quelques modifications ou
adjonctions sont priés de les apporter au plus
tôt à Bertheletto, 60, boulevard de Belleville,
Paris (11#).

x

Groupe des 17e et 18e arr. — Vendredi 4, à
00 h. 30, boulevard Barbés, 77 : Causerie par
un copain. ...
Invitation cordiale & tous les sympathiques,

x

Groupe Anarchiste des 10e et 19e arr. Après
la bonne réunion de propagande fane semeai
par Mauricius, les camarades vont întenrnier
celle-ci. Donc samedi 5 novembre, a -0 n. «o»
causerie contradictoire, salle de la Coopérât.ve,
214 r ue de Crimée. Le camarade Bott tranera
« L'Identification du Syndicalisme et de Anar¬
chie ». Nous invitons cordialement les syndi¬
calistes et les sympathiques à venir nombreux
è, nos réunions hebdomadaires. 1 a ;. m oie sera
donnée pour la contradiction. — Four le Groupe,
Marius.

Jeunesse Anarchiste. — Vendredi 4 novembre,
à 20- -h. 30, Maison des Syndiqués, 2, rue Saint-
Bernard : Causerie -par un copain.
Le Perrcux-La Maltournée. — Réunion tous

les jeud.is à 20 h. 30, sr*le du Brésil, 1, rue
de Paris, à Neuilly-spr-M-arne.

x

Groupe Libertaire d'Etudes Sociales de Saint-
Denis — Réunions tous les samedis à 8 heures,
17 rue des Ursulines (Avenir Social),
invitation cordiale à tous.

x

NOISY-LE-SEC. — Les camarades sont priés
d'assister à la prochaine réunion qui aura lieu
mardi 8 novembre, à 20 h. 30, clhez Talon,
ancienne Maison Georges.

x

Groupe du 12e. — Jeudi 10 novembre, réunion
au local habituel, 4-6, rue de Chalon.
Tous les copains sont priés d'être présents,

x

BOBIGNY, BONDY & ENVIRONS. — Une Jeu¬
nesse syndicaliste est en fowniation afin d y
faire de l'Éducation et de propager l'idéal fédé¬
raliste et anarchiste.
Les camarades qui s'intéressent à cette idée

sont priés de se mettre en relations par lettre
avec Affaire, 28, rue Raspail, à Bobigny.

x

-COLOMBES. — Les camarades de Co'oinbes
et La Garenne, lecteurs du Libertaire ou sym¬
pathiques à nos idées sont cordialement invités
à se réunir chez Gauvelet, 4, rue de Nantes, à
Colombes, en vue de la formation d'un groupe
anarchiste.

x

IVRY. — Un groupe libertaire qui adhérera
à l'Union Anarchiste, est en formation.
La réunion constitutive du groupe aura lieu

samedi 12 novembre à la salle de la crèche
d'ivry-Port, 28, rue Coûtant. Le camarade
Haussard, de l'Union: IVnanhiSte, fera une cau¬
serie sur : « iL'Anardhie, son idéal, sa propa¬
gande et sur l'organisation des anarchistes ».

x

Jeunesse Anarchiste de Bagnoltâ. — (Mardi,
à 20 h. 30, Maison du Peuple, 70, rue Sadi-
Carnot : Causerie par Juvénis.

x

AUX AMIS

Après un temps d'inactivité relative (occasion¬
née uar le chômage qui dispersa un grand nom¬
bre de nos militants), « La Jeunesse Anarchiste »
vient de se réveiller.
Vers le 15 de ce mois-ci vont être organisés

plusieurs meetings, ainsi que de petites fêtes,
pour lesquelles nous sollicitons le concours de
tous ceux qui, chansonniers, monologuistes, etc.,
voudront bien nous prêter leur concours.
Si l'activité de nos camarades répond à nos

désirs nous pourrons iaire paraître notre or¬
gane bi-mensueilement dès la lin du mois.

Je no voudrais pas terminer cet appel sans
adiesser quelques mots pour les camarades de
province :
Il faudrait que tous les secrétaires de grou¬

pes nous communiquent une note sur l'activité
de leur groupement.
Ils auront également à s'entendre avec la

Fédération des J. A. sur le placement de notre
journal des jeunes, ainsi que sur les moyens
de publicité.
La saison d'hiver s'annonce comme devant

être favorable à la propagande, profitons eu
pour effectuer notre travail.

Le secrétaire.
N. B. — Je prie les copains qui ont env >yà

des lettres à la J. A. de bienrouloir patienter
quelques jours.

PROVINCE
ANGERS. —'Les camarades lecteurs du Li

bertatire, désireux d'intensifier la propag:
sont priés d'assister a la réunion qui aura :eu
jeudi soir 10 novembre, à 7 h. 1/2, au Ch. da
la Renaissance, 75, faubourg Saint-Mkhei.
Invitation cordiale à tous les sympathie lur.
REIMS. — Groupe Tetre et Liberté. — Diman¬

che 6 novembre, à 3 heures de l'après-midi, cl; :£
Amuff, chemin de l'Enfance, 22 (prend-;-.: par
ia rue Ledru-Rollin).

x
V alenciennes. — Les copains de Valent ni: s

et environs sont priés de se mettre en relations
avec E. Michaux, sentier des Morts, à Qu< iau
ble, pour organiser un meeting.

GROUPE LIBERTAIRE D'ONAU G
Notre meeting de protestation en faveur

de Sacco et Vanzdtti que nous avions urga-
nisé d'accord avec les organisations ouvriè¬
res d'Onnaing a obtenu un plein succès.
C'est devant un auditoire nombreux et vra-

patique que notre camarade Fister, fit «n
vibrant appel en faveur de la libération de
nos deux amis. Non seulement pc - eux
seuls, mais pour toutes les victimes de tous
les gouvernants. Dans un exposé succinct it
nous montra que les Sacco et Vanzetti somi

légion par le monde, et qu'il nous importait
à nous le peuple d'ouvrir toutes ces ] îsonr
où gémissent tant de victimes., non pas en sa ;
servant de l'arme ridicule qu'est le bulle; ri g
de vote, et d'attendre l'ordre des chefs, mais t.
par une action consciente et réfléchie d'êttrei
enfin des hommes et de faire ses affaires
soi-même.

&
MARSEILLE

Dimanche 23 octobre, une" manifestation
en faveur de Sacco et Vanzetti eut lieu. 1.03
travailleurs, les révoltés de la ville ontt ténu
sans distinction de parti à exprimer leur ré*
probation à l'égard de l'assassirCSt qui va se'
commettre là-bas en Amérique. La salle Ffen
rer qui peut tenir 2.000 personnes environ
ne put loger tous ceux qui avaient répoadii
à l'appel des organisations.
Malgré l'interdiction de manifester, mate

IjreTes autorités locales qui voulaient empê¬
cher par tous les moyens la manifestation,
un cortège se forma et parcourut 1. vâliq
pour bien montrer aux bourgeois queile ré¬
probation trouvait dans le peuple l'exécution!
d'un semblable crime.
L'appel fait par nos camarades a toucha

au cœur les travailleurs de là-bas. Il n'y et?
pas, il est vrai, de chefs socialistes pour aï'
rê)ter leur élan de solidarité, ils ont vibré à
l'ignominie qui allait s'accomplir et se soiitji
alliés pour qu'elle ne devienne une réalité.,
Il y eut bien quelques arrestations, et les

expéditives correctionnelles viennent du cor
damner de un à deux mois de prison avec
sursis et de 50 à 200 francs d'amende ceux
qui furent arrêtés.

QUELQUES PAGES DE KROPOTKINE
m

Belles Figures de Militants
Date de l'Affirmation

de nosThéories anarchistes

A mesure que je faisais plus intimement
connaissance avec la population ouvrière et
avec les hommes des classes cultivées qui
sympathisaient avec elle, ja m'apercevais
qu'ils tenaient beaucoup plus à leur liberté
oersonnelle qu'à leur bien-être. Il y a cin¬
quante ans les ouvriers étaient prêts à ven-
(h 3 leur liberté individuelle à toutes sortes
de maîtres, et même à un César, en échange
d'une promesse de bien-être matériel. Mais
maintenant ce n'était plus le cas. Je voyais
que la confiance aveugle dans les chefs élus,
nexne quand ceux-ci étaient choisis parmi
les meilleurs esprits du mouvement prolé-
v-.aire disparaissait chez les ouvriers de race
latine. « Nous devons savoir d'abord ce dont
nous avons besoin, et alors nous pourrons
le -aire nous-mêmes mieux que quiconque, »
c'était là l'idée que je trouvais répandue

. out parmi eux, et beaucoup plus qu'on
ne le croit généralement. Le principe posé
par tes statuts de l'Association Internationa¬
le a L'émancipation des travailleurs • doit
être l'œuvre des travailleurs eux-mêmes, »
avait été bien accueilli de tous et avait jeté

.'!) Extrait do « Autour d'une Vie

des racines profondes dans les esprits. La
triste expérience de la Commune de Paris
n'avait fait que confirmer ce principe.

Quand cette insurrection éclata, un nom¬
bre considérable d'hommes appartenant aux
classes moyennes elles-mêmes, étaient pré¬
parés à faire, ou du moins à accepter une
transformation sociale... « Quand mon frère
et moi nous sortions de notre petit apparte¬
ment pour descendre dans la rue, me disait
un jour Elisée Reclus, nous étions assaillis
de questions par des gens appartenant aux
classes aisées : « Dites-nous ce qu il faut
faire! Nous sommes prêts à nous lancer vers
l'avenir. » nous disait-on de tous côtés; mais
nous, nous n'étions pas préparés à leur ré¬
pondre ! » Jamais un gouvernement n avait
encore représenté aussi complètement tous
les partis avancés que le Conseil de la Com¬
mune de Paris, élu le 25 mars 1871. Toutes
les nuances de l'opinion révolutionnaire —
Blanquistes, Jacobins, Internationalistes —
étaient représentées dans leur véritable pro¬
portion. Mais comme les ouvriers eux-mê¬
mes n'avaient pas des idées nettes de réfor¬
me sociale à suggérer à leurs représentants,
le gouvernement de la Commune ne fit rien
dans ce sens. Le seul fait d'être restés iso¬

lés des masses et enfermés dans l'enceinte
de l'Hôtel de Ville paralysa leurs efforts.
Il fallait donc, pour assurer le succès du so¬
cialisme, prêcher les idées de suppression de
tout gouvernement, d'indépendance, de li¬
bre initiative individuelle, — en un mot les
idées d'anarchisme, — en même temps que
les idées de socialisation de la propriété et
des moyens de production.
Nous ne nous dissimulions pas que si une

entière liberté de pensée et d'action était
laissée à l'individu, nous devions nous at¬
tendre jusqu'à un certain point à des exagé¬
rations, parfois extravagantes de nos prin¬
cipes. J'en avais vu un exemple dans le
mouvement nihiliste en Russie. Mais nous
espérions — et l'événement a prouvé que
nous étions dans le vrai — que la vie sociale
elle-même, unie à la critique libre et fran¬
che des opinions et des actes, serait le moyen
le plus efficace pour dépouiller les opinions
de leurs exagérations inévitables. Nous agis¬
sions donc conformément au vieil adage que
la liberté est encore le plus sage remède
contre les inconvénients passagers de la li¬
berté. Il y a dans la nature humaine un
noyau d'habitudes sociales, héritage du pas¬
sé, que l'on n'a pas encore apprécié comme
il convient ; ces habitudes ne nous sont im¬
posées par aucune contrainte ; elles sont su¬
périeures à toute contrainte. C'est là-dessus
qu'est basé tout le progrès de l'humanité, et
tant que les hommes ne dégénéreront pas
physiquement et intellectuellement, ce noyau
d'habitudes résistera à toutes les attaques de
la critique et à toutes les révoltes occasion¬
nelles. L'expérience que j'ai peu à peu ac¬
quise des hommes et des choses ne fait que
me confirmer de plus en plus dans cette
opinion.
Nous nous rendions compte en même

femps qu'une telle transformation ne pou¬
vait être l'œuvre d'un homme de génie, ni

constituer une découverte, mais quelle de¬
vait être le résultat de l'effort créateur des
masses, exactement comme les formes de
procédure judiciaire du moyen âge, l'orga¬
nisation des communes rurales, des corpo-
formé des projets de république idéales, ba¬
ies fondements du droit international étaient
l'œuvre du peuple lui-même.
Beaucoup de nos prédécesseurs avaient

ofrmé des projets de républiques idéales, ba¬
sées sur le principe d'autorité, ou, plus ra¬
rement, sur le principe de liberté. Robert
Owen et Fourier avaient exposé au monde
leur idéal de société libre et se développant
organiquement, en opposition à l'idéal de
société hiérarchiquement organisée qui a été
réalisé par l'Empire romain et l'Eglise ro¬
maine. Proudhon avait continué leur œuvre,
et Bakounine, appliquant sa vaste et claire
intelligence de la philosophie de l'histoire
à la critique des institutions actuelles « édi¬
fia, tout en démolissant. » Mais tout cela
n'était qu'un travail préparatoire.
L'Association Internationale des travail¬

leurs inaugura une méthode nouvelle pour
résoudre les problèmes de sociologie prati¬
que, en appelant les ouvriers eux-mêmes à
prendre part à la solution. Les hommes ins¬
truits qui s'étaient joints à l)Association se
chargeaient seulement de tenir les ouvriers
au courant de ce qui se passait dans les dif¬
férents pays du monde, d'ânalyser les ré¬
sultats obtenus et plus tard, d'aider les ou¬
vriers a formuler leurs revendications. Nous
n'avions pas la prétention de faire sortir de
nos vues théoriques un idéal de réplique,
une société « telle qu'elle devrait être »,
mais nous invitions îes ouvriers à recher¬
cher les causes des maux actuels, et à con¬
sidérer dans leurs discussions et leurs con¬

grès les côtés pratiques d'une organisation
sociale meilleure que celle que nous avons
actuellement. Une question, posée à un Con¬

grès international, était recommandée com¬
me sujet d'étude à toutes les associations ou¬
vrières. Dans le courant de l'année, elle était
discutée dans toute l'Europe, dans les peti¬
tes assemblées des sections, avec la pleine
connaissance des besoins locaux de chaque
corporation et de chaque localité; puis le
résultat de ce Travail des sections était pré¬
senté au prochain congrès de chaque fédéra¬
tion et soumis finalement sous une forme
plus étudiée au prochain" congrès interna¬
tional. L'organisation future de la société
réformée était ainsi élaborée en théorie et
en pratique, de bas en haut, et la Fédération
jurassienne prit une large part à cette éla¬
boration de l'idéal anarchiste.
Pour moi, placé comme je l'étais, dans des

conditions aussi favorables, j'en arrivai peu
à peu à comprendre que l'anarckisme repré¬
sente autre chose qu'un simple mode d'ac¬
tion, autre chose que la simple conception
d'une société libre; mais qu'il fait partie
d'une philosophie naturelle et sociale, dont
le développement devait se faire par des
méthodes tout à fait différentes des métho¬
des métaphysiques ou dialectiques, em¬
ployées jusqu'ici 'dans tes sciences sociolo¬
giques.
Je voyais qu elle devait être construite par

les mêmes méthodes que les sciences natu¬
relles ; non pas, cependant comme l'entend
Spencer, en s'appuyant sur le fondement
glissant de simples analogies, mais sur la
base solide de l'induction appliquée aux ins¬
titutions humaines, et je fis de mon mieux
pour accomplir dans ce sens tout ce qui était
en mon pouvoir.

Pierre KROPOTKINE.

Amis,abonnez»vous
Faiîes-nous des abonnés

GROUPE ANARCHISTE
Nous constatons, non sans peine que mal¬

gré tous nos efforts, et nos appels répétéj,
le petit noyau que nous sommes ne s'est p
accru et renforcé comme il devrait et peur-
rait l'êtr<«
Le questionnaire de notre congrès, doitj

nous intéresser actuellement, à un haut de¬
gré. La date en est proche et nos sugges¬
tions ne sont pas bien précises.
Voilà, camarade, la situation qui dous est:

créée. Si tu la juges telle qu'elle est intéres¬
sante, et qu'elle a aussi besoin de ta colla¬
boration, fréquente nos réunions qui on
lieu régulièrement tous les mercredis
6 h. 30 au bar Bruno, Marché des Capu¬
cines.
Un fraternel accueil t'est réservé.

Pour le groupe : A. VIANET.

ROUBAIX-TOURCOING
Les meetings organisés pour S; cco et

Vanzetti par le Comité d'Action, sur l'ini¬
tiative du Groupe anarchiste de Roubaix
ont donné des résultats que nous n'osion
espérer.
A Roubaix, la municipalité Lebas , yani

interdit, au dernier moment, le meeting e'
plein air, nous nous sommes formés 0
cortège pour nous rendre dans une auti
salle. Avec leur brutalité coutumière, le
flics essayèrent de nous disperser. C'«
alors que nous sommes entrés de force dan
la salle de la coopérative « la Paix - , $ièg-
du Syndicat textile, salle qui nous était re¬
fusée par les fonctionnaires réformistes du
lieu.
Devant plusieurs milliers de camarad"-

qui nous avaient suivis, Lauridan, Fister , t
Tommasi stigmatisèrent les gouvernements
de tous les pays qui permettent l'assassi¬
nat ignominieux de Sacco et Vanzetti.

*
* *

A Tourcoing, magnifique réunion, salle
de la Maison du Peuple, pleine à craquer.
Les orateurs sont écoutés attentivement,,

avec beaucoup de sympathie même
En relatant l'affaire Sacco et Van. tti,:

ils font le procès de la société capitaliste
et font acclamer tous les emprisonnés : Cot-
tin, les marins de la mer Noire, Meurant,
etc., etc.
De Roubaix et de .Tourcoing, nous en¬

voyons un télégramme à l'ambassadeur des
Etats-Unis,
Les deux séances sont levées au chant de :

Révolution. Somme toute, bonne journée de
réconfort et de propagande. Après c c se¬
maines de grève, encore une fois la classe
ouvrière de nos cités a répondu présent,
infligeant ainsi un démenti aux flagorneurs!
qui disent que la masse n'est pas prête.

Y/ASTIAUX.

pour les Grévistes
de Croîx~Was*iueha

TROISIEME LISTE

Gamba, 2 fr. ; Andrieux, 5 fr. ; Fa: . et Ro¬
sette. 10 fr. ; Dand A., 5 fr. ; Ba/ le. 5 fr. ;
Annibal, 1 fr. 50 ; Caneze, 1 fr. ; Lilis Constan¬
tin, 5 fr. ; Comité d'Action du Hav, . 30 fr. :
Séguin, 3 fr. 75 • R MarUnez, 10 fr. . An-- fin
5 fr. ; Carhezat, 10 «r. ; Perrin, 3 fr. ; Jéache,
1 fr. 50 ; Léon et sa compagne, 10 fr. ; T La-
gros, 0 fr. 60 ; Y. Z., 3 fr.
Total de la 3e liste : 111 fr. 35.
Total des listes précédentes : 150 fr 50.
Total général : 261 fr. 85.

Le Gérant ; Marcel PETELOT.
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